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AVIS 

-X 

DES  ÉDITEURS. 

jtlf’AuT EUR  de  eu  Ouvrage  ne  V 'avait  pas 
d'abord  dejliné  pour  Vimprejfion, 

Enchanté  d'avoir  réujjl  a mettre  fur  le  grand 
théâtre  de  V adminiflration  miniftériellc , des  per^ 
fonnages  dont  il  connaijfait  parfaitement  les 
mœurs ^ le  langage  & le  caractère  , il  s'eft  amufé  k. 
faire  répéter  fur  un  petit  théâtre  d'appartement  & 
pour  le  plaijîr  de  quelques  perfonnes  de  diftinctiouy 
la  préparation  des  f cènes  qu'ils  exécutent'  devant 
le  public  (*). 

(■*•)  Cette  Pièce  a été  réellement  jouée  dans  un  château 
voîhn  de  Verfailies.  Pluheiirs  perfonnes  de  la  première 
i^ualité  ont  allifté  à la  repréfentation.  Le  jeu  de  la  fcène  a 
été  fl  vrai  , 8c  l’illufion  fi  complette  , qu’on  a vu,  à dilFé- 
renves  reprifes  , les  fpeélateurs , oubliant  qu’ils  affiliaient  à 
une  Comédie  , & par  un  quiproquo  qui  fait  l’éloge  de 
l’Ouvrage  , fifîler  les  Aéleurs  qui  repréfenfaient  Meffei- 
gneurs  de  Sens  8c  de  Lamoignon , en  croyant  fiffler  les 
originaux  i puis  fe  réveiller  comme  d’un  fonge  , fe  regar- 
der , rire  de  leur  méprife , & faire  retentir  la  falle  d’ap- 
jlaudilfemçnts Quel  triomphe  pour  un  Auteur! 
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Son  amour-propre  a joui  d*un  nouveau  triomphe^ 
Ses  talents  littéraires  nom  pas  eu  de  moindres 
fucces  que  fes  talens  politiques. 

Le  ha-iiard  nous  ayant  procuré  la  connaijfance 
de  ce  petit  chef-d'œuvre  dramatique^  nous  avons 
tant  fait , par  nos  éloges  , par  la  perfpeclive  de 
gloire  que  nous  avons  préf entée  au  merveilleux 
Ahhé  ^ quil  n a pu  réffter  à nos  infâmes  ^ & que 
nous  en  avons  obtenu  la  permijfion  de  livrer  au 
grand  jour  cette  précieufe  production  ^ & meme  de 
la  livrer  fous  fon  nom» 

Comme  ce  n a pas  été  fans  peine  ^ que  nous  avons 
déterminé  le  modefle  Auteur  a nous  confier  fa 
Pièce;  le  temps  s'efl  écoulé ^ & quelques-uns  des 
évènements  ^ dont  il  y efi  fait  mention  ^ fe  font 
éloignés.  Il  efi  vrai  aujfi  que  la  cataflrophe  s' efi 
approchée , qu  à la  rigueur  y il  y a y k tout  pren» 
dre  y une  forte  de  compenfation  ; mais  toujours  y 
le  Lecteur  fe  tiendra  pour  averti  y afin  qu'il  n aille 
pas  nous  faire  quelques  mif érables  chicanes  qui  y 
maintenant , n auront  point  d'exeufes. 

Dans  le  préfent  que  nous  faifons  a nos  contem- 
porains y nous  n avons  d'autre  but  que  celui  de 
plaire  & de  les  infiruire  ; & nous  fommes  tellement 
perfuadés  que  nous  l'avons  rempli^  que  nous  comp^ 
tons  fur  la  re connaijfance  uniyerfelle» 


La  Cour  Plénière, 

Héroi-Tragi-Comédie  j 

EN  TROIS  ACTES  ET  EN  PRpSE; 

Jouée  le  14  Juillet  1788, 

Par  une  Société  d' Amateurs  y dans  un  Château 
aux  environs  de  Verfailles, 

Par  M.  TAbbé  de  Vermond,  LeÉleur  de  la  Reînc.^ 

La  chétive  pécore' 

S’enfla  fi  bien,  qu’elle  creva, 
La  Fontaine. 


A B A V I L L E, 

Et  fe.  trouve  A PARIS, 

Chez  la  Veuve  LIBERTÉ,  à l’Enfcigne  de  la  Révolution 


1788 


DES  Editeurs.  vîj 

Les  Acteurs  même  qui  occupent  la  Scene^  ne 
nous  /auront  pas  mauvais  gré  de  la  publication 
de  ce  Drame  : ils  conviendront  tous^  que  ce  quon 
appelle  la  partie  des  mœurs  eft  fupérieurement 
traitée^  que  le  dialogue  eft  d'une  vérité  rare;  car 
T étonnant  Ecrivain  nous  a ajfuré,  que  ce  n était 
pas  feulement  ce  que  doivent  dire  ^ mais  ce  que 
difaient  en  effet,  f es  héros ^ quil  leur  mettait 
dans  la  bouche.  Au  fond  y un  portrait  reffemblant 
a fon  mérite  y & il  ejl  toujours  agréabh  quand  on 
nous  fait  penfer,  parler,  agir;  qu'on  nous  faffe 
penfer,  parler,  agir,  comme  nous  penfons,  par- 
lons & agijfons  réellement. 


O Ce  que  nous  avançons  ici , nous  dîfpenfe  de  pré- 
venir le  Leéleur  fur  quelques  tournures  de  phrafe  , & cer- 
taines exprelfions  où  l’on  méconnaîtrait  le  ftyle  du  déli- 
cieux Abbé  , telles  que  : puant  Janfénifte  , travailler  le 
Clergé,  la  Rohmaille , &c,  &c,  C^eft  ainfi  que  Molière, 
pour  mieux  faire  reconnaître  le  perfonnage  qu*il  jouait 
dans  le  Tartufe  , empruntait  jufqu’à  fon  langage  : c’eft 
ainfi  que  l’adroit  Abbé  , à l’imitation  de  .Molière , a fu  fc 
procurer , par  le  moyen  d’un  Valet-de- Chambre  du  Gard<s 
des  Sceaux,  l’angude  fimarre  dont  s’eft  affuble  l’A^eur  qui 
^ loué  le  perfonnage  du  grand  Lamoignon. 


PERSONNA  g e s. 

l’ARCHEVÊQUE  DE  SENS,  principal  Miniftrc. 

M.  DE  LAMOIGNON,  Garde  des  Sceaux. 

M.  DE  MAUPEOU,  Chancelier. 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

LA  MARQUISE  DE  BRIENNE. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL,  Minifire. 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN,  Minifire. 

Le  Chevalier  DE  GUER,  Député  de  la  Bretagne. 

Le  Comte  DE  VIENNOIS,  Député  du  Dauphiné* 

Le  Comte  DE  SABRAN,  Député  de  Provence. 

Le  Chevalier  DE  MESPLESSES,  Député  du  Béarn; 

Madame  d’EPRÉMESNIL,  & fes  deux  Filles. 

ALBERT,  Maître  des  Requêtes,  Chef  des  Efclaves. 

PIEPAPE,  jadis  Lieutenant-Général ' de  Langres, 
Efclave. 

L’ABBE  MAURI,  Tuiides  Quarante  de  l’Académie 
Françaife,  Efclave. 

L’ABBË  MORELLET,  l’im  des  Quarante  de  l’Aca**. 
démie  Françaife,  Efclave. 

BLONDEL,  Secrétaire  du  Sceau,  jadis  Avocat; 
Efclave. 

TROUPE  D’ESCLAVES,  parmi  lefqiiels  on  dif- 
tingueDAGOULT,  Montgalan,  quelques  Con- 
feillers  d’Etat , Maîtres  des  Requêtes , Inten- 
dants, &c. 

Za  Sçlm  ejl  a VcrfailUs^ 


La  Cour  Plénière, 

Héroï-T  ragi-Comédie. 


ACTE  PREMIER. 

i 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

> ' ALBERT.  , 

( Albert  eft  devant  un  bureau  avec  des  cartons  & des 
papiers  : il  vient  de  faire  ledurc  du  projet  d’Edit 
portant  établilfemenc  d’une  Cour  plénière  ). 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bienl  Mons  Albert,  que  dites-vous  du  projet? 
Neft-il  pas  fublime? 

ALBERT. 

Monfeigneur , il  eft  fublime;  digue  du  grand 
Miniftre  qui  l’a  conçu. 


A 


« LA  COUR  PLÉNIÈRE,  ' 

LE,  GARDE  DES  SCEAUX. 

Digne  de  la  Nation  qu’il  doit  rendre  heureufe, 
& d’ailleurs  très-conforme  aux  loix  fondamentales 
que  je  refpeéle  ; vous  le  favez  bien. 


ALBERT.  ‘ 

Ep  moi  donc,  Monfeigiieur? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha,  hàl  je  m’en  doutais  : & moi  aufïï , Mellieurs; 
mais!  faudrait-il  y renoncer,  (i  les  loix  étaient  con- 
traires? & ces  petites  fcmpulcufcs  ^ n’eft-il  aucun 
moyen  de  les  humanifer? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Suivant  roccafion...  Voulez-vous  que  je  parle  avec 
franchife  ? je  les  compare  à de  vieilles  prudes  qui  ne 
.font  pas  fâchées  qu’on  les  viole  quelquefois,  Il  rit,) 

ALBERT.  ^ 

J’adniire  la  gaieté  de  Monfeigiieur’  jufques  dans 
les  chofes  les  plus  graves. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.'- 


Tenez  : j’ai  plus  de  franchife  encore.  Vos  loix , dons 
vous  parlez  beaucoup,  vos  loix  fondamentales  fur- 
tout,  que  je  cherche  depuis  que  je  fuis  au  monde, 
& que  je  ne  trouve^  pas,  ne  m’ont  jamais  paru  qu’un 
épouvantail  placé  vis-à-vis  du  trône,  comme  on  ea. 
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met  au  milieu  des  champs  -pour  écarter  les  oifeaux. 
De  loin  il  fait  peur,  de  près  c’eft  un  haillon. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah  ! Monfeigneur,  lorfque  je  vous  les  livre,  laifTez- 
leur  au  moins  leur  valeur  apparente.  Comment  dia- 
ble 1 fans  les  loix , plus  de  Parlement,  je  le  fais  bien; 
mais  auffi  plus  de  Garde  des  Sceaux. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Et  plus  de  Chancelier,  Monfîeur  de  Lamoignon. 
Mais  auffi,  font-ce  des  loix  qu’il  nous  faut  dans  la 
circonftance  préfente?  Sont-ce  de  vieilles  rubriques 
que  vous  nommez  principes?  Non,  Meffieurs  ; ce 
font  des  idées  qu’il  nous  faut,  des  idées  nouvelles, 
& non  pas  des  loix.  Ma  foi,  je  regrette  encore  l’om- 
bre de  refpeél  que  je  fuis  force  de  conferver  pour 
elles  ! 

A L B E R T. 

L’ombre  du  refpeél!.,.  oferais-je  demander  a Mon- 
lèigneur,  li  l’établilTement  de  la  Cour  Plénière  en 
eft  une  preuve  ? ' 

L E P R IN  CI  PA  L M IN  I S TR  E. 

Comment  ! cela  vous  échappe,  Mons  Albert  ? Voyez 
quel  ell  notre  état  adüel.  La  recette  égale  tous  les 
ans  la  dépenfe,...  moins  1 80  millions.  Ce  fou  de  Ca- 
loniie  , après  avoir  fait  cent  gambades,  afféz  heu- 
reufes,  finit- par- une  culbute  mortelle  : il  aiîemble 
les  Notables.  Cette  Affembléè  a fait  un  grand  bien, 
je  Vavouej  elle  m’a  fait  Miniflre  principal;,  mais  auffi 
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quelle  foule  de  maux!  Ces  Notables  fi  bien  choifis, 
dont  on  était  fi  sur,  ne  s’avifent-ils  pas  de  s’enflam- 
mer du  zèle  national,  de  l’amour  patriotique?  Moi-' 
même,  j’étais  alors  le  plus  effronté  citoyen!...  Nous 
demandons  des  comptes  : vainement  on  veut  nous 
égarer  avec  des  états  imparfaits,  infidèles,  contra- 
didoires  ; le  fameux  déficit  efl  deviné  : Calonne  efl: 
cbaffé  : parvenu  au  point  d’oü  il  venait  de  partir,  je 
ne  fais  par  quel  preftige,  j’ai  vu  les  chofes  à-peu-près 
comme  il  les  voyait.  Plus  fin  cependant , je  congédie 
bien  vite  mes  anciens  confrères  les  Notables  : je 
faifis,  faute  de  mieux,  les  plans  que  je  venais  de  dé- 
nigrer, & j’envoie  le  fameux  Edit,  du  Timbre  au 
Parlement. 

Ce  Parlement  enregiftrait  les  Impôts  depuis  cent- 
cinquante  ans,  j’ignore  à quel  titre:  mais  enfin  cette 
petite  coutume  s’était  établie  pour  la  commodité 
de  tout  le  monde;  il  était  d’ailleurs'fi  complaifant, 
fi  bon,  qu’on  ne  fongeait  pas  à lui  contefter  fa  plus 
, belle  prérogative.  Au  contraire,  on  fe  gardait  bien 
de  toucher  à fon  reflbrt  immenfe,  parce  qu’un  feul 
eiiregiftrement  opprimait  tout-d’un-coup  vingt-deux 
Provinces.  Qui  diable  s’y  ferait  attendu?  Voila  mes 
Robins  qui  rougiffent,  pour  la  première  fois , qui 
font  les  difficiles , les  hommes  de  bien,  qui  veulent 
imiter  les  Notables,  qui  demandent  des  Etats,  desr 
comptes,  des  éclaircilîemens. 

J’infifie:  alors  ils  perdent  le  tête;  ils  me  font  la 
plus  étrange  capucinade;  ils  déclarent  qu’ils  ont  mal 
fait  d’enregiftrer  jufqu’à  préfent;  qu’ils  n’en  ont  pas 
le  pouvoir;  qu’ils, ne  font  pas  les  repréfentans  de  la 
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Nation  ; que  la  Nation  feule  a le  droit  de  confentir 
les  impôts  ; qu’il  faut  aflembler  les  Etats-Généraux  : 
enfin,  toutes  les  billevefées  que  vous  avez  vues. 

Je  ne  parle  point  de  ma  bonne  contenance , du 
Lir-de-Juftice,  du  Timbre  enregiftré,  & de  l’Impôt 
Territorial  adjoint  au  Timbre  : vous  favez  les  rai- 
fous  de  cette  obiedion;  c’efl  la  perfidie  la  plus 
adroite!...  Voyez-vous,  comme  déjà  l’on  reproche  au 
Parlement  de  n’avoir  pas  enregiftré  l’Impôt  Terri- 
torial , à caufe  de  fes  exemptions  perfonnelles  ? 
Voyez-vous,  coimme  on  affede  de  ne  plus  parler  du 
Timbre  qu’il  a fi  bien  efquivé,  & d’oublier  fur-tout, 
qu’au  moment  oii  l’Impôt  Territorial  lui  fut  pré- 
fenté,  il  venait  d’abdiquer  des  pouvoirs  qu’il  eût  été 
trop  ridicule  de  reprendre? 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  fon  exil  à Troyes, 
de  fon  rappel  forcé  : j’en  ai  dit  aiïez  pour  faiftr  les 
réfultats  de  notre  fttuation  : d’un  côté,  néceflité  des 
Impôts ;_de  l’autre,  impoflibilité  de  l’enregillrement. 
Dans,  cette  crife , les  petits  efprits  ne  voyaient  qu’une 
reffource,  l’affemblée  des  Etats-Généraux  ; les  efprits 
■forts  en  voyaient  une  autre,  la  banqueroute;  moi, 
j’en  voyais  une  troifième,  celle  de  m’affranchir  d’une 
tutelle  méprifable , d’abolir  cette  vieille  formule 
d’enregiftrement , de  déclarer,  par  un  bel  Edit,  le 
Roi  propriétaire  de  tous  les  biens  de  fon  Royaume, 
& de  prendre  tout  ce  qui  ferait  à ma  convenance. 

Mais  voici  ce  que  j’appelle  refpeéler  encore  les 
loix  qüi’ne  le  méritent  guère  : déterminé  à prendre, 
je  préfère  la  manière  la'’ plus  décente. 


ê 
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IA  COUR  PLÉNIERE, 
ALBERT. 

Monfeigneur!  le  fcrupule  eft  exceflif:  il  ferait 
facile  de  prouver  que  tout  appartient  au  Roi. 

' LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien!  Monfieur,  je  fuis  fcnipuleux.  Je  laiffe 
au  Peuple  une  apparence  de  propriété  : Je  conferve 
îenregiftrement,  parce  qu’à  fesyeux,  cette  momerie 
repréfente  encore  le  canlentement  de  la  Nation. 
Mais,  moi,  pour  être  entièrement  libre,  c’eft  de 
i’enregiftrement  liii-'même  que  je  m’empare;  j’invente 
& je  forme  un  Tribunal  auquel  je  donne  le  nom  im- 
pofant  de  Cour  Plénière,  qui  foit  chargée  d’en- 
regiftrer  pour  tout  le  Royaume,  & dont  tous  les 
Membres  foient  autant  d’automates  qu’un  coup  de 
fifflet  agite  & dirige  à mon  gré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  cette  claufe , d’ailleurs , par  laquelle  ils  feront 
forcés  d’enregiftrer  deux  mois  après  la  préfentatioii 
des  Edits,  quelles  que  foient  dans  l’intervalle  la  force 
&lajufticede  leurs  Remontrances;  cette  claufe  n’a- 
t-elle  pas  tout  prévu?  Vous  me  la  devez,  Monfei- 
gneur, & je  la  dois  moi-même,  je  l’avoue  avec  ref- 
ped,  au  coulin  Maupeou.  Le  drôle  s’en  était  douté; 
mais  toujours  poltron,  il  n’en  avait  hazardé  que  les, 
préliminaires  : c’eft  juflement  l’article  troifième  d^ 
fon  Edit  du  mois  de  Décembre  1770.  ' ^ ^ 
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LE  PRINCIPAL  ^ MINISTRE. 

Oh!  pour  les  détails,  je  reconnais  avec  grand 
plaifir  les  bons  fecours  que  vous  m’avez  prêtés  ; aulli 
c’efi  chofe  réfolue  : nous  partagerons  l’honneur  de 
la  journée , n’efl-il  pas  vrai  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

- Et  cette  compolition  de  la  Cour  Plénière , ne 
ferait-elle  pas , feule , un  chef-d’œuvre  de  politique  & 
d’équité  tout  enfemble?  Tous  les  grands  Chambriers 
de  Paris,  appellés  là  pour  allécher  les  autres,  & 
pour  me  donner  l’air  de  les  carefTer,  tandis  que  je 
les  poignarde  ; cette  Grand’Chambre , dont  la  moi- 
tié  eft  déjàfubiuguée , & dont  l’autre  moitié,  û elle 
rechigne,  fe  trouvera  tout -à- coup  engloutie  au 
milieu  des  Confeillers  d’Etat,  des  Maitres-des- 
Requêtes , des  Parlementaires  de  Province  que  je 
nommerai  ; des  Archevêques , des  Evêques  que  vous 
nommerez;  des  Gentilshommes,  des  Chevaliers  des 
Ordres,  des  Gouverneurs  & des  Lieutenants  Géné- 
raux de  Province  que  nous  nommerons  enfemble  ; 
des  Grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , qui 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui,  tout  cela  eft  fort  bien  combiné. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  ne  dirons- nous  rien  de  mes  fuppreffions  & de 
mes  grands  Bailliages , qui  vous  vengent  affiez  de  la 
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capucinade , de  qui  nous  procurent  le  triple  avantage 
de  contenter  nos  petites  vengeances  perfonnelles , 
de  détourner  ratteiition  publique  de  l’objet  princi- 
pal, du  danger  év.ident  des  propriétés,  pour  la  por- 
ter fur  un'  nouvel  ordre  de  jurifdiélions  qui  doit 
plaire  à la  multitude  ; enfin , de  tromper  le  Roi  lui- 
même;  intimément  perfuadé  qu’il  ne  s’agit  ici  que 
d’une  réforme  dans  l’adminiftration  de  la  juftice, 
redoutée  des  Parlements , mais  néceffaire  à fa  féli- 
cité publique? 

• . ALBERT. 

Meiréigneurs , je  fuis  dans  l’admiration!  Le  bon 
homme  Richeliéu  & l’imbécife  Mazarin  n’oht  jamais 
été  fi  loin  : celui-ci  fuyait  devant  les  Parlements, 
l’autre  fe  contentait  de  les  méprifer.  " ‘ 

. LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  nous  les  détruifons....  Je  n’ai  plus  qii’un  petit 
changement  à propofer  ; & c’efl  la  leélure  de  l’Edit , 
qui  vient  de  m’en  donner  l’idée.  Nous  l’intitulons: 
Edit  portant  établiffement  d’une  Cour  Plénière;  je 
voudrais  mettre  : Kétahlijfemcnt  de  la  Cour  Plé^ 
niere.  Les  nouveautés  effarouchent  toujours  un  peu* 
J’ai  entendu  dire  que  la  France  avait  jadis  une  Cour 
Plénière,  & ce  ne  ferait  pas  une  mal-adreffe,  ce  me 
femble , d’annoncer  notre  conflitution  nouvelle , 
comme  une'réfurreélion,  un  rétabliffement  de  l’an- 
cienne corÆitiîtion.  i 

LE  PRINCIPAL  .MINISTRE. 

. Non  pas,  s’il  vous  plaît  ; l’honneur  de  l’invention 

m’appartient , 
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m appartient,  & je  ne  veux  pas  avoir  l’air  d’un  hom-^ 
me  qui,  fans  imagination,  fans  reffources,  fans  idées, 
fe  traîne  fur  les  pas  de  fes  devanciers. 

LEGARDEDESSCEAUX.  • 

; 

Maisl  ne  fommes-nous  pas  d’accord , qu’entre 
lïous  deux , l’inventeur  ne  fera  pas  nommé  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Soit:  mais  tôt  ou  tard,  il  peut  être  connu;  &,  ne 
voulez-vous  pas  aulli  faire  imprimer  à côté  de  notre 
Edit,  le  plan  de  la  Cour  Plénière,  donné  par  Boy- 
nés,  fous  Louis  XV? 

ALBERT. 

Monfeigneur , daignez  vous  calmer;  la  propofî- 
tion  de  Mgr  le  Garde  des  Sceaux  peut  avoir  quel- 
que utilité,  & elle  eft  fans  danger.  Le  petit  peuple  j- 
en  fuivant  la  pente  tracée,  fe  croira  bonnement 
ramené  à l'ancien  régime  ; les  bons  efprits , ceux 
dont  le  fuffrage  vous  plaît  fans  doute,  n’y  feront 
pas  trompés.  Le  Tribunal  dont  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  a entendu  parler  (fi  la  Cour  Plé- 
nière fut  jamais  un  Tribunal)  n’était  compofé  que 
des  hauts  Barons  du  Royaume.  Ils  y étaient  ap^ 
pellés  par  leur  nailTance , & non  par  le  choix  du 
Miniftre.  En  vérité  votre  Cour  Plénière  ne  relTemble 
pas  plus  à celle  de  St  Louis,  que  vous  ne  reffemblez 
vous-même  à l’Abbé  Suger. 


B 


i 
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X'  ï ï R I N C I P.  A L M I N I S T R E. 

petit  badin  l vo?  as  ferez  Lieiitenant-Cîvil , je 
Xe  vois»  Mettez  doitc  Rétahlijfement  ^ puifqu’il  le 
; faut;  & fur-tout , infér  ez  dansîe  préambule  quelques 
lignes  qui  faflent  va^  ^oir  le  facrifice.  ( La  pendule 
fonne  fept,  heures).  T Jéjà  fept  heures  1 Allons,  Mon^r 
fleur  Albert,  il  fau  x retourner  à l’impreffion ; nous 
n’avons  pas  un  me  .ment  à perdre. 

ALBERT.  ... 

Eft-ce  toujours.. pour  Jeudi,  Monfeigneur? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  . 

Oui,  fans  doute. 

ALBERT. 

Je  penfais  que  l’Arrêté  de  Samedi,  pourrait  dé- 
ranger quelque  chofe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE 

Fi  doric  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Notre  maxime  en  affaires  efl  de  regarder  toujours. 
4evant  foi,  jamais  derrière.  ^ \ 

LE  PRINCIPAL  MINTSTRE.  *• 
quelquefois  de  cote  r comment  .d’àilieur>/ 
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changer  les  ordres  donn 's  pour  les  Provinces  ?...  Vous 
reliez  , M.  de  Lamoighéii  ? 

(^Albert  fait  une  révérence  'profonde  & fort)^ 


SCENE!  l. 

[l  E P R I N'e  I P AL  M IN  IS  T RE, 
LE-  GÂ'RDR  Dis  SCEAUX. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sept  heures  I notre  écervelé  doit  être  fur  Iç 
chemin  des  ifles  Sâinte-Marguèrite. 

LE  GARDE  DES  SCE  AUX. 

Et  Goéflard  fur  la  route  de  Pierre-en-Sçifç.  Lai 
quelqu  inquiétude  cependant  : ils  ont  'dû  êtrfe  enlevés 
à quatre  heures  du  matin,  & point  d’avis. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  pauvre  petit  Goè’üard  m’intérelTe  ' fort  peu; 
mais  ce  d’Eprémefnil  !... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  n’avez  pas  voulu  me  croire  : vous  Tavez  mé- 
nagé : fl  i’eufTe  été  le  maître , depuis  long-temps 
nous  en  ferions  débarraffés. 

LE  PRiNciPAt  Ministre. 

J’en  voulais  tirer^parri;  mais  je  ttii  fuis  trop  prefféî 

B 2 
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Tai  publié  trop  tôt  nos  entrevues,  dans  lefquelles 
je  me  lailTais  bonnement  endodriner  : je  voulais  le 
rendre  âifped  ; il  a vu  le  piège,  & fa  cervelle  s’ell 
embrafe'e. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Au  moins,  puifque  nous  le  tenons,  tenoiis-le bien. 
Ne  ferait- li  pas  poflîble  que  le  foleil  de  Provence, 
donnant  à-plomb  fur  cette  tête  ardente  ?...  Ma  foi,  fi 
vous  vouliez!... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

- Aider  üri  peu  le  foleil  ?...  Non  : nous  n’en  fomm-es 
jpas  là,  & l’ennemi  n’eft  pas  affez  dangereux.  Que 
diable  peut-il  faire  à deux  cents  lieues  d’ici,  entre 
quatre  murailles^  & fur  un  roc  en  pleine  mer  ? 

: ' LE  GARDE  DES  SCEAUX.  ‘ 

Il  peut  écrire. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A qui?  à la  fenrinelle  ? Non:  il  faut  même,  s’il  eft 
pofîible,  donner  à notre  démarche  un  air  de  nécef- 
fité;  & à la  détention  de  d’Eprémefnil , un  prétexte 
légitime. 

' LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

La  chofe  eft  faite  : j’ai  mes  trompettes  qui  publie- 
ront, dès  ce  foir , qu’on  ne  punit  pas  dans  la  per- 
fonne  de  d’Eprémeinil,  le  Démofthene  du  Parle- 


HËROI -TRAGI-COMEDIE.  î5 
ment,  l'Auteur  des  dernières  Remontrances  & de- 
l’Arrêté;  mais  un  vil  efpion  du  Gouvernement,  qui 
n’a  pas 'rougi  de  donner  cinq-cents  louis  pour  ré- 
duire les  gardiens  de  l’Imprimerie  Royale!...  acheter 
les  premières  épreuves  de  nos  Edits  !...  le  fecret 
del’Etat!.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pas  'mal,  en  vérité!  la  fable  trouvera  toujours 
quelques  efprits  crédules , & cela  fufft.  Ma  foi  ! 
plus  je  réfléchis  , plus  nos  plans  me  paraifTent  fage- 
ment  concertés.  Il  ne  s’agit  que  d’aviser  enfemble 
aux  moyens  dç  l’exécution.  Le  premier. . , . 

' LÉ  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  preniier  moyen,  Monfeignenr  , eft  entre  nous 
une  confédération  inviolable  , il  faut  mettre  enfemble 
notre  crédit,  nos  intérêts,  nos  cabales,  nos  intrigues; 
ne  nous  féparer  jamais , encore  moins  nous  combattre. 

TE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ' 

C’efl  m.oii  désir , & vous  le  favez  bien. 

LE  GAÉDE  DES  SCEAUX.  ' 

Vous  favez  auffi  que  chaque  conjuration  a fou 
ferment  : allons,  Monfeigneur,  un  petit  ferment  fur 
l’Evangile. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  moquez-vous?  Je  vous  ferai  donc  jurer  fur 


à la  vie  & à la  mort, 
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la  Loi  Salique  Ne  plaifantons  pas.  Voici  ma'pro-» 
mefle  ( il  lui  tend  la  main  ) : foi  de  Gentilhomme  1 
je  jure  de  vous  être  inébranlablement  attaché.' 

LE  GARDE  DES  SCEAUX/err^^r 

-nain  du  Premier  Mînifirt. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nous  convenons  d’efTayer  la  douceur  avant  d’em- 
ployer la  violence:  nous  convenonsque,filaGrànd’- 
Chambre  accepte,  tout  ell:  dit  : c’eft  donc  à la 
Grand’Chambre  qu’il  faut  tendre  nos  filets?  Vous 
connilfTez  votre  Grand’Chambre  ? . .. 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Comme  ma  famille. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.^ 


Vous  allez  donc  me  donner  les  fignalemens? 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 


Sans  doute.  Mais  tout  cecL  va  fe  pafler  pendant 
rAfTembléedu  Qefgé,  dr  nous  convenons  auffi  qu’il 
n’eft  pas  inutile  de  le  tray ailler.  Vous  connaifTez 
votre  Clergé?:  ' 


LE  PRINCIPAL  MINIS 

Comme  la  Cour.  Soyez  tranquille  : je  

nirai  la  lifte  des  Soutanes.  .Commençons  par  les 
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Robes  Rouges.  Tenez,  voilà  T Almanach  Royal.  (Le 
Garde  des  Sceaux  prend  & ouvre  V Almanach 
Royal^  Je  ne  fais  fi  vous  penfez  comme  moi  : je 
mets  tout  le  Parlement  dans  la  Grand’Chambre , &: 
la  GrandXhambre  dans  quatre  perfonnes  , d’Or- 
mefTon  , Joly  de  Fleury,  d’Ammccourt,  & Robert, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Votre  calcul  efl;  févère.  La  Grand’Chambre  en  a 
d’autres  qui  ont  auffi  leur  mérite  & leur  opinion  : 
Séguier , par  exemple,  moins  connu  par  fon  talent 
fublime,  que  par  fa  dijîipation.  Je  vois  même  dans 
les  Enquêtes , des  jeunes-gens  qui  promettent;  mais 
j’ai  des  amis  parmi  tous  ceux  que  vous  ne  nommez 
pas,  des  amis  dont  je  fuis  sùr;&,  à-  la  rigueur,  il  vous 
fiiffit  d’opérer  fur  les  quatre  que  vous  avez  nommés. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

A-la-bon nerbeure.  Eh  bien  Id’Ormeflbn;  quel  eft 
cet  homme-ià  ? Je  le  connais  peu  : fes  fociétés  né 
font  pas  les  miennes. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  le  crois;  d’Ormefiona  les  mtEurs  rigides  : cefi: 
un  vrai  Magiftrat  ; il  en  a coufervé  les  principes  de 
le  coftume;  affez.  bon  jugeur  au  demeurant;  mais 
cauftique,  railleur  amer,  gauche,  inepte  au  fervice 
dû  RoL  San'-Noifeau  fufiirait  pour  rexclurç  : ea 
général  cet  homme  eft  haï  & eftimé. 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ces  gens-là  font  difficiles  à manier.  Nous  verrons 
cependant Et  Fleury? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh  1 celui-là  eft  un  Do6leur,un  favant:  en  us  , un 
vrai  Car itidès , obfcur  , entortillé. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

D’Ammécour  &lui,  cependant , font  plus  adroits 
que  les  autres. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Plus  faux , Monfeigneur  : c’efl:  le  terme.  Le  d’Am- 
mécourt  eft  un  drôle  le  plus  dangereux  de  tous  : 
d’Aligre,  lui-même,  n’eft  pas  manchot,  lorfqu’il  fe 
place  entre  ces  deux  matois.  Je  le  répète  : c’eft  vérs 
d’Ammécourt  fur-tout  qu’il  faut  diriger  l’hameçon. 
Hé, hé!  que  fait-on? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Laiffez-moi  faire  : oui , je  fais  qu’il  eft  fin  ; je  l’ai 
vu  quelquefois;  je  me  flatte  même  de  lui  avoir  donné 
affez  bonne  opinion  de  ma  perfonne.  Je  fais  du  moins 
ce  qu’il  en  dit  un  jour  en  bonne  maifon.  Cependant 
d’Aligre  m’a  afliiré  que  depuis  1774,  d’Ammécourt 
& Fleury  l’avaient  traité  cordialement. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ceft , qu’apparemment,  ils  n’avaient  pas  intérêt  de 
* le  tfomner. 

‘ ' ‘r  LE 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Ce  TA mmé court  eft  garçon:  il  eft  immenfémenf 
riche  : je  ne  connais  qu’un  moyen  de  le  tenter  j & je 
m’en  charge.  Paffons  à Robert. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Robert  !...  n’efl:  qu’un  puant  Janféniftc,  (^) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Ahlfi! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Mais!  vous  le  connaiffez  ; vous  l’avez  vu  : je  Taî 
fait  venir  chez  moi  pour  vous  donner  une  idée  de 
l’original. 

LE  P-RINCIPA.  ministre. 

Oui  : M.  le  Confeiller  m’a  paru  un  animal  bien 
gauche',  bien  brufque,  bien  hargneux,  un  vrai  fagot 
d’épines. 

LE  GARDE  DÉS  SCEAUX. 

Et  de  plus , opiniâtre  comme  un  mulet.  LesCléi^es 
l’appellent  le  Dieu  Thermes. 


(•)  Il  eft  inutile  de  faire  obferver  l’obligation  étroite  l| 
laquelle  nous  fommes  allcrvis  de  conferver  la  Tcrité  4c 
toire  , jurques  daiis  les  ezpreüions* 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Cefî:  un  Jànfénifte  : il  fufîit , je  rie  m’én  charge 
pas  : j’ai  toujours  été  iiifped  à ces  fanatiques.  Tl  Lui- 
dra  que  vous  encenliez  le  Dieu  Thermes  , & je  fais 
mon  affaire  des  trois  autres. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

S’il  ne  s’agit  que  de  les  divifer , la  chofe  ne  fera 
pas  difficile  ; car  , ce  que  vous  vous  ignorez  peut- 
être,  ces  quatre  perfonnages  qui  n’ont  qu’un  inté- 
rêt , & qui  ne  devraient  avoir  qu’un  fentiment 

LE  PRINCiPAX  MINISTRÆ^ 

Eh  1 bien?  ■_  - 

LE  GARDE  DES  SCEAVX^fon 

orcille^ÿ^&  'a$ecün  ton  difcrct. 

Ils  fe  déteftent.  * . “ 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pas  poffible  : Quoi  ! .d’Ammécourt  & Fleury  qui 
ne  fe  quittent  pas , qui  fémblent  agir  & penfer  en- 
femble! — 

LE  GARDE' DES  SCEAUX. 

Ils  fe  dëteflentr 

LE 'PRINCIPAL  MINLST 

Mais  ne  vous  y trompez  ^Is  rdes  gaillards-là  font 
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très-capables  de  s’aimer  d’amour  extrême  , & de 
s’unir  comme  frères  lorfqii’il  s’agira  de  nous  tour- 
menter. N’importe,  cependant  : ils  feront  bien  adroits, 
s’ils  m’échappent.  Vous  êtes  sûr  au  moins  que  leur 
Arrêté  ne  nous  nuira  pas  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Bagatelle  ! Une  tournure  viendra  tout  expliquer. 
Les  tournures  ne  nous  manquent  jamais.  Un  ferment 
fait  contre  une  choie  encore  ignorée,  efl-il  à crain- 
dre ? On  dira  que  le  nouveau  régime  ne  touche  point 
à la  conflitution,  & l’Arrêté  n’aura  plus  d’objet: 
mes  amis , d’ailleurs  , qui , fans  contredit , font 
les  plus  honnêtes,  pafTeront  les  premiers,  & les  au- 
tres ne  demandent  qu’un  exemple  qui  les  aiitorife. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Inutile  de  parler  des  Abbés  qui  vont  courir  le 
Bénéfice  à qui  mieux  mieux.  On  diftingue  cependant 
un  petit  mutin  qui  fe  fingularife,  qui  fait  le  tribun 
du  peuple;  qui  s’en  va  , déconcertant  les  Letcres-de- 

cachet,  jiirques  dans  les  Bureaux  du  Breteuil 

Un  certain  le  Cogneux  de  Belabre. 

- ■ LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  Général  Jacquot?...  Oui,  cela  parle;  maison 
le  laifle  parler.  Ces  Abbés,  Monfeigneur,  nous  ont 
conduits  naturellement  à l’AfTeiXiblée du  Clergé: nous 
lui  devons  une  vifite. 

i 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

.Elle  fera  bientôt  faite:  Je  ne  chargerai  pas  mes 

C 2. 
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portraits.  L’Archevêque  d’Arles  eft  un  homme  allez  - 
inftruit , un  bon  Evêque  ; mais  point  de  caraélère: 
je  n’en  fuis  pas  inquiet,  je  l’ai  noyé.  L’Evêque  de 
^lois  a quelque  efprit  ; mais  fa  tête  eft  malorganifée, 
pleine  d’une  métaphyftque  obfcure,  obfcure  ! & fes 
lingularités  déparent  fes  vertus.  Pour  Auxerre , ' 
ç’eft  un  petit  intrigant  très-dangereux  : mais  je, fais 
le  moyen  de  le  ramener  : il  eft  prefque  aufli  avare 
que  fa  Sœur.  J’ai  connu  Béziers  en  Languedoc  : pau- 
vre efprit,  & d’ailleurs  facile  à féduire;  promettez- 
lui  quelques  misères , pour  lui  & fa  famille , & il 
eft  votre  très-humble  ferviteur.  Vous  connailfez 
l’Archevêque  de  Rheimsî  loyal  gentilhomme  & d’un 
efprit  folide;  mais  je  le  fais  paffer  pour  un  imbécile  , 

quel  crédit  voulez-vous  qu’il  ait  dans  le  Clergé  ? 

Je  ne  parle  pas  du  Clermont  ; c’elè  un  Curé  de  cam- 
pagne. Voilà  ceux  que  nous  pourrions  craindre  pies 
autres  font  à nous.  Rhodes  m’eft  dévoué,  & vous 
en  favez  la  raifon:  le  pauvre  hère  était  perdu,  & je 
l’ai  fait  placer  : il  n’eft  point  ingrat  ; hélas  ! c’eft  le 
Xeul  défaut  que  je  ne  lui  connaifle  pas.  Embrun  eft 
écrafé  de  dettes  , & je  lui  ai  promis  un  abbaye. 
Troyes  eft  un  bas  valet,  & je  viens  de  faire  fou  neveu 
Coadjuteur. 

A l’égard  du  fécond  ordre  , il  eft  dans  ma  dépen- 
dance. J’ai  d’ailleurs  mon  Grumet  qui  les  échauffe , 

& qui  les  mène  oii  je  veux  , avec  des  promeftes  que 
je  nç  tiendrai  pas.  Vous  ne  connaiflez  pas  mon 
Grumet  } J’en  fuis  fâché;  il  était  dignç  d’être  initié 
à nos  mi  Itères.  Vous  le  voyez  : la  Prêtraille  fera  . 
facilement  menée,  & en  général  jç  fuis  sur  quq 
ii'u  toute  feule, 


/ 
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•LE  GARDE  DES  SCEAUX^ 

Peut-être  quelques  Proteftatlons  ; quelques  Re- 
montrances fur  les  Grands-Bailliages , fur  les  fup- 
preflîons , fur  tous  les  articles  qui  touchent  à la 
bourfe  de  ces  Meilleurs. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ^ 

J’ai  mon  plan  là-delTus.  Le  jour  même  du  Lit  de 
Jiillice  , j’écris  à d’Aligre  pour  qu’il  m’envoie  les 
trois  fiijets-  notés  ; d’Ormelfon  , d’Ammécdurt  & 
Fleury.  Je  les  harangue  à ma  manière;  je  les  invite 
moi-même  à réclamer  fur  les  fuppreffions , fur  les 
Grands-Bailliages , fur  tout  ce  qui  blelTe  leur  intérêt 
perfonnel,  en  leur  faifant  entendre  très-intelligible- 
ment,  que,  s’ils  veulent  nous  palTer  la  Cour  Plénière, 
nous  fommes  difpofés  à leur  palfer  tout  le  relie, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Tout  le  relie!.., 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Quelle  frayeur  ? Promettre , ce  n’ell  pas  donner, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Allons  : Je  prévois  que  nous  ferons  entièrement 
libres  à la  fin  du  mois , & que  la  Cour  Plénière  nç 
Fera  pas  au  moins  ce  qui  m’empêcherait  d aller  à la 
noce  de  mon  fils, 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A Bâville,  fans  doute  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh,  non!  à Dijon.  La  Pdque  provinciale  ne  veut 
pas  venir  ; il  faut  l’aller  chercher. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

La  petite  fotte  fait  la  difficile  ! Auffi  , dit-on , 
quelle  eft  folle  d’un  M.  de  Lameth. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il  eft  vrai  : Mais  c’eft  l’affaire  de  Lamoignon , & 
cela  ne  l’intrigue  pas,  je  vous  jure. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Elle  eft  fi  riche  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Affez.  Une  fœur  infirme  qui  ne  fe  mariera  pas, 
partageant  ainfi  avec  fon  frère  les  millions  du  père 
Courbeton;  ayant  d’ailleurs  fa  parc  des  600,000  livr 
données  par  le  benêt  de  la  Borde,  pour  la  terre  dé 
Cheffy. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  êtes  bon  père,  M.  de  Lamoignon,  & les 
affaires  publiques  ne  vous  font  pas  oublier  yos  en- 
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fants;  votre  fille  mariée  à Caumont;  votre  fils  à la 
plus  riche  héritière  de  la  Magiftrature 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

A propos  de  ma  fille  : vous  favez,  Monfeigneiir, 
qu’il  efi:  afiez  d’ufage,  dans  des  temps  de  profpérité, 
comme  celui-ci , que  le  Roi  augmente  la  dot  des 
filles  de  Miniftres , d’une  fomme  de  200,000  liv. 
Ma  déiicatefle  permet-elle  que  je  rappelle  moi-même 
l’étiquette? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ' 

J’entends  , j’entends  : Je  m’en  charge,  & cela  efi; 
bien  julte.  Quel  bruit! 


SCENE  I IL 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX, 
PIEPAPE,-UN  VALET- 
DE-CHAMBRE 

PIÉPAPE  dans  la  coulijfc  ^ au  Valet- de- chambré, 

J E vous  affure , Monfieur,  qu’il  m’eft  indifpenfable 
de  les  voir  fur-lë-champ.  . T ' 

L"E  PRINCIPAL  MINISTRï; 

Qu’efl-ce  ? 
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LE  VAI  ET- DE-CHAMBRE. 

Ceft  M.  Piépape,  qui  veut  abfolument  entrer. 

P I E P A P E. 

Meffeigneurs,  je  vous  demande  pardon. 

le'  garde  des  sceaux. 

Vous  voilà  tout  effrayé  i 

PIÉPAPE. 

Mais  VOIES  jgnorez  ce  qui  fe  paffe  l M.  d’EprémeC* 
nil , n’eft  pas  arrêté  1 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il  n’efl:  pas  arrêté  ? 

P I Ê P A"P  E. 

Non  : Tandis  que  les  Gardes  faifaient  ouvrir  fa 
porte , il  a efcaladé  le  mur  mitoyen  , & s’eft  jeté 
dans  la  maifon  voifine~à‘ laide  d’un  Procureur  au 
Parlement' qui  l’habite.. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nomme-t-on  ce  Procureur. 

PI  ËP  A P^E. 

Il  s’appelle  Leblanc  dç  Varenne. 

.TÆ  GARDE:  DES  SCEAUX. 

Mon  ami,  notez-moi  ce  gueux-là. 

PIEPAPE. 
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P lE  P A P Ë écrivant  fur  fes  tablettes. 

Cependant  la  porte  s’oiiy  re  ; la  voiture  part  au  grand 
trot  des  chevaux;,  les  Gardes  .courent  long-temps 
pour  l’atteindre  ; c’était  le  fils  ded’Eprémefnil&rfon 
Précepteur.  D’Eprémefnil , d’un  autre  coté , fe  rendait 
tranquillement  au  Palais , en  robe  , & efeorté  du 
Procureur. 


LE  PPvINCiPÀL  MINISTRE. 
Sous  là  conduite  de  fon  Vonriétahle  ! ,,,, 
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LES.  ACTEURS  PRECEDENT  S, 
L’ÀBBE  MÂURI,  UN  VALET- 
DE-CHAMBRE. 

LE  VALEÎ-DE-CHÀMBRE  annonce,  . 
M-  l’Abbé  Mauri...... 

LE  P R TN  C i P A L iVÎ  ! N I STR  Ë. 

\ \ 

Eh  bien  , grand  Pontife  ! Manlius  eft  donc  au 
Capitole  ? 

L’  A B B Ë M À U R î. 

Vous  k faVez , Mefleigneurs  ? Et  Goëflard  aulB^ 

O 
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' LE  UÀRDÉ  Ï)ES  SCEAUX. 

Goêflarii  aliffi?  Mais!  ces  gens  de  la  Prévôté  font 
donc  des  butors  ou  des  frippons  ? ( âvtc  colère  ) 
Auffi  des  égards  ^ toujours  des  égards  1 Si  on  leui^ 
avait  lâché  un  Defbrugnières  ! 

lE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui:  Defbrugnières  fait  bien  qu’on  ne  fort  pas 
toujorurs  par  la  porte. 

L’ABBE  MAÜRI. 

r-  îuftement  : c’eft^pâr  la  fenêtre -que  Goè'dard  eft 
forti;  par  une  fenêtre  balte,  qui  donne  fur  le  der- 
rière de  famaifon.  Le  fils- de  d’Eprémefnil,  qui  était 
venu  l’averfir  y a fait  le  même  faut.  Iis  ont  trouvé, 
dans  la  rue  voiline  , le  Médecin  Thierry  qui  les 
a conduits  au  Palais , dans  la  voiture. 

LE  GARDE, DES  SCEAUX* 
f Piépape  , notez-moi  le  Médecin* 

L’ABBE.  MA  URL 

Vous  penfez  bien  que  le  Palais  cfl  en  rumeur  ; les 
ClercsVal-troupelit  ; on  bat  des  main  s;  on  crie  bravo  ^ 
& d’Epré-mefnilpaffe- modeftement  des  Enquêtes  à la 
GrandUhambre  au  milieu  des  acclamations. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  verrez  que  nous  allons^  avoir  la  plus  plate 
coméiiie  I . . , . - . ' ■ 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

C’eft  une  révolte  , Monfeigneur , un  crime  dç 
haute  trahifon  ! il  faut  que  le  châtiment  eifraie, 

SCÈNE  V. 

LES  ACTEURS  PRECEDENTS, 
L’ABBE  MORELLET,  UN  VALET- 
DE-CHAMBRE. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce. 

M-  l’Abbé  Morellet. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Boni  voici  tout  le  Confeil:  eh  bien!  les  nouvelles 
du  camp  ? 

L’ABBÊ  MORELLET. 

Vous  favez  Tefcapade  de  d’Eprcmefnil? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Nous  ne  favons  que  cela, 

r A B B E MORELLET. 

Vous  devinez  le  rçfte  : Les  Chambres  fe  font 
aflemblées , & l’on  députe  vers  le  Roi. 

D 2 
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le'principal  ministre. 

Nomme-t-on  les  Députés  ? 

L’  A B B Ê M O R E L L E T. 

tes  Préfidens  d’Aligre  & d’OrmelTon;  d’Am-. 
mécourt , Ameiot,  Bai-biei*  d’Ingrevîlle,  & Roberi 
de  St  Vincent. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  Dieu  Thermes  ! Ceci  devient  férieux.  M.  de 
Lamoignon , il  fayt  que  cette  députation  ne  voie 
pas  le  Roi. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Parbleu  ! Je  ny  fais  qu’un  moyen.  Poftez-moi 
dans  l’avenue  un  piquet  de  Gardès-Françaifes,  qui^ 
enlève  tout  le  cortège  , hommes,  chevaux  & Voi- 
tures. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Le  moyen  eft  un  peu  vif. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Prétendent-ils  donc  nous  faire  la  loi  ? Point 
de  députation  qui  tienne  ; il  faut  que  d’Eprémelhil 
foit  enlevé. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui , fans  doute,  il  le  faut  ; mais  un  bon  procédé 
•pe  coûte  rien  ; j’aime  les  procédés , moi  : ayons  tovi-» 
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jours  l’air  d’être  forcés , & même , de  ne  pas  fair^ 
tout  ce  qui  ferait  poffible.  Je  vais  monter  dans  un 
moment  chez  le  Roi.  la  députation  ne  le  vepra  pas. 
Je  dirai  à Sa  Majeflé  que  la  félicité  publique  eæigt 
que  les  Députés  ne  foient  pas  entendus  : je  hâterai 
même  , s’il  le  faut,  le  départ  pour  la  chaffe.  Vous  , 
cependant , M.  de  Lamioignon  , vous  recevrez  les 
Députés.  Vous  les  recevrez  bien,  n’eft-il  pas  vrai  ? 
très-bien  ? 

P I ËP  A P E. 

Il  fait  chaud  : nous  leur  offrirons  de  la  limonade;, 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 


Je  les  verrai  auffi , & j’irai  avec  eux  jiifqii’aux  caref-^ 
fes.  En  les  amufant  ainfi,  nous  aurons  le  temps  de 
faire  faifir  d’Eprémefnil , par  les  moyens  que  nous 
allons  décider. 


SCENE  VL 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 

LE  BARON  DE  BRETEÜÎL. 


LE  V ALE  T-DE- CK  AMBRE  annonce^ 


M . le  Baron  de  Breteuil. . . 


‘ LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Tant  mieux  ! ....  M.  le  Earo  n , j’allais  paflcj:  chez 
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vous.  Mais  commen|:  1 nos  ordres  ont  été  bien 
mal  exécutés  I 

LE  BARON  DE  BRETEUIL, 

Aufïï , pourquoi  fe  fervir  de  gen^  qui  ne  font 
pas  faits  à la  befogne  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Je  veux  qu’on  les  fafle  pourrir  en  prifon. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Vous  X^voulei^  : je  le  veux  auffi,  fi  l’on  me  prouve 
qu’ils  ont  voulu  mal  faire, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Leur  faute  eft  peut-être  involontaire  ; j’aime  à le 
croire  : & d’ailleurs,  il  ne  s’agit  plus  que  de  la  ré- 
parer. Penfez-vous  , M.  le  Baron  , que  l’afyle  choifi 
par  à! Eprémefnil  foit  impénétrable  aux  ordres  du 
Roi  ? 

'LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Meffieiirs  ! Meflieurs  ! c’eft  à vous  à délibérer  fur 
ce  que  vous  devez  faire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Voici  mon  avis  : l’autoriré  du  Roi  ne  peut  être 
arrêtée  par  aucun  obftacle  légitime  ; de  fi  vous 
voulez  qu’elle  ne  foit  pas  compromife , il  faut  ici 
la  plus  éclatante  rigueur,  jy Eprémefnil  efi  au 
Palais  ; je  le  vois  déjà  entouré  d’une  armée.  Les 
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Greffiers  , les  Procureurs  , les  Huifficrs,  les  Clercs 
s’affiembleiit  & s’armeut  : le  Palais  va  devenir  un 
arfenal  II  convier t donc  de  développer  une  force 
telle  , que  le  fiiccès  ne  foit  pas  incertain.  Er.;tcureZ 
le  Palais:  raflernblez  les  Gardes-du-Corps,  les  Cent- 
Suiffies, les Gardes-Suifles , les  Gardes-Françaifes,la 
Prévôté,  la  Connétablie,  le  Guet  à pied  , le  Guet  à 
cheval  , tous  les  Soldats  en  femeftre  , tous  les 
Recruteurs. ... 

P I E P A P E. 

Et  Vos  Hoquetons  , Monfeigneur  ? ..  .* 

LE  GARDE  DES  SCEAUX»  ; 

ils  y feront.  Les  portes  du  Palais  feront  fermées 
& barricadées  , foyez-en  sûr.  Faites  approcher  d’un 
côté,  le  canon  de  la  Baftilie;  de  l’autre  , celui  des 
Invalides. 

L’ABBE  MAURI. 

Et  des  bombardes  fur  la  rivière,  Monfeigneur 
L’ABBE  MORELLET. 

Et  des  mines  fous  la  Ste  Chapelle,  Monfeigneur 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Voilà  beaucoup  de  précautions  , Mefficurs  ; un 
peu  trop.  Je  fais  qu’il  faut  s’attendre  à quelque  réfif- 
tance  & la  réprimer  ; mais  fans  éclat,  fans  fcandale. 
Je  voudrais  que  quatre  compagnies  feulement  de 
Gaides-Françaifes  ôc  deux  compagnies  de  Gardes- 
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Suifles , fiifTent  commandées  ce  foir  pour  entouret  lé 
Palais  , dans  les  ténèbres , en  lilence  ; pour  faifié 
toutes  les  portes , s’emparer  de  toutes  les  avenues  ^ 
couper  toutes  communications,  jufques  dans  Tinté- 
rien  r ; veiller  à ce  qu’aucun  ne  forte  de  la  Grand’Chani- 
bre  polir  aller  à la  Buvette  pas  même  un  Evêque  ^ 
pas  même  un  Maréchal  de  France,  fans  être  accomif 
pagné  de  deux  fentinelles.  Vous  pourrez  ainfi,  tout  à 
Votre  aife,  & décemment  , faifir  vos  deux  Révoltés 
jufqu’au  milieu  des  fleurs-de-lys  dont  ils  s’envH 
ronnent. 

U A B B Ë M O R E L L E Tf  ‘ 

Monfeigneur  , & fi  les  portes  de  la  Grand’Chani- 
bre  font  fermées  ? il  on  refiife  de  les  ouvrir  ?....  fi.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Alors  on  fera  tout  doucement  avancer  les  Sapeurs 
du  régiment , & brifer  les  portes  fans  htuït.  Ce  qiiê 
j’eftime  plus  important,  c’eft  de  confier  cette  expé- 
dition à un  homme  d’une  grande  vertu,  d’un  courage 
éprouvé  , inaccefiible  à là  honte  , fenfible  feule- 
ment à Y honneur  d* obéir  ; à Tuii  de  ces  hommes  en- 
fin, qui , dans  un  befoin,  & , DE  PAR  LE  ROI  , 
perdraient  leur  parent  le  plus  proche  & leur  meilleur 
ami. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  ! n’ont-ils  pas  un  Dagoult  ? 

LE  BARON  DE  BRETEUIU 

Faites-vous  attention,  Meflieurs,  que  vous  avez 

afaire 
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affaire  à une  affemblée  bien  refpectable  ! des  Magif- 
trats  , les  Pairs  du  Royaume,  des  Maréchaux  de 
France  , des  Evêques,  des  Chefs  de  la  Nobleffe  & du 
Clergé  méritent  bien  quelques  égards. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oui,  Monlieur  : mais,..  'L'autorité  du  Roi  l. Z 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sans  doute....  lé  autorité  du  Roi! 

CHŒUR  DES  ESCLAVES, 

L'autorité  du  Roi  autorité  du  Roi  !,Z 

LE  BARON  DE  BRETEUIL 

Morbleu!  V autorité  du  Roi  m’efl  auffi  refpeélable 
qu’à  vous.  Cette  befogne, au  fur  plus,  n’eff  pasla  mienne; 
ce  que  le  Roi  m’ordonnera,  je  le  ferai,  ( Il fort.  ) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  {à  VordlU 
du  Garde  des  Sceaux.  ) 

Mon  ami,  fuivez  cet  homme-là  jufques  chez  le 
Roi  : je  vais  m’y  rendre. 

( Le  Gardedes  Sceaux  fort  ^fuivi  des  Efclaves,  ) 
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SCÈNE  VIL 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  feuL 

Ce  Breteuil  nieil  grandement  fnTpedl:  fa 
brutalité,  qu’on  nomme  franchife,  cache  un  orgueil 
difîimuié,  une  ambition  perfide.  Je  n’ai  pu  le  perdre 
encore  auprès  de  la  Reine.  Aulfi , cet  Abbé  de  Vermont 
a quelquefois  des  fcrupules  finguiiers.  N’avait-il  pas  le 
projet  de  la  faire  adorer?  Le  beau  moyen  pour  la 
réduire!  Non,  non;  calomnions  toujours  le  peuple 
dans  refprit  de  la  Reine;  la  Reine,  dans  l’efprit  du' 
peuple  : c’eft  en  l’irritant  contre  lui , c’efl  en  la  ren- 
dant odieufe,  que  je  me  rends  néceffaire.  Elle  ferait 
trop  aimée  fi  on  la  connaifrait  trop  aimable,  fi 
elle  favait  combien  elle  peut  être  aimxée 


SCENE  VUE 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  LA  MARQUISE 
^ DELOMËNÏE. 

LA  MARQUISE. 

mon  Dieu!  j’ai  paffé.la  nuit  la  plus 
cruelle!  — 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 
yous  n’avez  pas  dormi,  Marquife? 
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LA  MARQUISE. 

Je  n’ai  pas  fermé  l’œil  : j’étais  dans  une  agitation 
qui  m’annonçait  bien  tout  ce  qui  vient  d’arriver. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Quoi  donc  l 

LA  MARQUISE. 

Le  bacchanal  de  Paris  : d’Eprémefnil  barricadé 
dans  le  Palais. 

LE  PRINCIPALMINISTRE. 

Mais  quel  rapport  entre  les  folies  de  cet  homme^ 
& le  repos  d’une  jolie  femme  ? 

LA  MARQUISE. 

C’ell  qu’ils  parlent  de  révolte,  de  guerre  civile  ; 
& l’idée  feule  m’agace  les  nerfs,  me  donne  des  palpi** 
tâtions  dont  je  ne  fuis  pas  maitreiïe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sottifel  Quand  on  a deux-cents  mille  foldats  y 
des  haïonettes  cinquante  bourreaux  y on  ne  craint 
pas  les  f éditions. 

LAMARQUISE. 

Miféricordel  Archevêque,  vous  me  faites  trem- 
bler : efl;ce  vous  qui  panez  de  foldats,  de  bour- 
reaux? Vous!.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’eft  un  propos  du  Lamoignon. 

'!  E 2. 
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LA  MARQUISE. 

Je  m’en  doutais  : je  vous  ai  connu  doux,  fénfible 

tendre  quelquefois:  vous  vous  en  fouvenez?  Non, 
non,  vous  n’étes  point  cruel.  Si  ce  n’était  un  peu 
d’inconlfance  & de  légèreté,  vous  feriez  un  honame 
divin:  je  vous  l’ai  dit  fouvent;  mais  je  ne  veux  rien 
vous  reprocher:  je  ne  fuis  pasboudeufe.  Par  exemple, 
vous  deteftez  Calonne,  & vous  avez  bien  raifoii  : 
ehi  comment  un  ami,  une  créature  de  Calonne,  un... 
Lamoignon  peut-il  être  votre  ami? 

" LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Monamil...  je  l’avoue;  c’eftunhomme  abominable 
que  ce  Lamoignon.  Son  infenfibilité  ne  le  cède  qu  à 
Ibn  orgueil.  Le  Parlement  eft  fa  patrie;  c’eft  le 
tombeau  de  fes  pères,  le  berceau  de  fes  enfants  : 
naiffance,  dignité,  richefle,  c’eft  delà  qu’il  a tout 
tiré.  J’y  vois  fon  beau-frère,  fpn  fils,  fon  gendre, 
fes  couftns;&  cependant  pour  quelques  haines  par- 
ticulières, pour  cinq  ou  ftx  membres  qu’il  détefte  , 
il  s’élance  comme  un  tigre  , fur  tout  le  Corps  qu’il 
met  en  pièces,  fans  fonger  qu’il  déchiré  fa  propre 
famille,  & qu’il  s’abreuve  de  fon  propre  fang.  Et,  ft 
l’on  rappellè  la  conduite  qu’il  tint  en  1771;  fi  l’on 
penfe  qu’il  fut  alors  le  plu  s fier  adverfaire  du  Meau- 
peou  (dont  ilfurpafîe  aujourd'hui  les  infamies),  le 
plus  audacieux  foutien  d’une  querelle  qu’il  appelle  au- 
jourd’hui révolte;  le  Chef  enfin,  le  plus  intrépide 
de  ceux  qu’il  traite  aujourd’hui  de  rebelles  : en  vé- 
rité, c’eft  un  vil  perfen nage  que  le  mépris  général 
va  bientôt  difputer  à la  haine  publique. 
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LA  MARQUISE. 

Eh  bien  1 c efl:  avec  une  telle  efpèce  que  vous  for^ 
fiiez  fociété  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment  efl-il  pofTible,  ma  chère,  qu’avec  votre 
efprit,  &ma  confiance  intime, vous  n’ayiezpas encore 
la  mefure  de  mon  caraèlère.  Je  fais  fervrr  Lamoi- 
gnon à mes  grands  de  {Teins.  Lorfqiie  mon  génie 
m’aura  placé  à côté  de  Richelieu,  au  rang  qui  feul 
eft  digne  de  moi , c’efl  fa  tête  fuperbe  que  je  veux 
fouler  la  première. 

LA  MARQUISE. 

Je  fais  que  vous  avez  tout  Tefprit  du  monde; 
que  vous  êtes  né  pour  gouverner  l’univers  : mais 
ma  tendreRè  qui  vous  mettrait  fur  le  trône,  s’a- 
larme facilement.  Que  voulez-vous?  je  m’imagine 
qu’une  réclamation  générale  peut  faire  tout  avorter, 
& que...  vous  pourriez  bien  être  la  première  viftime... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  trois  moyens  pour  rénlïir;  la' force.,  la  pa- 
tience, la  féduclion;  & dans  le  cas  du  mauvais 
fuccès,  c’efl  Lamoignon  lui-même  que  j’écrafe  fous 
les  ruines  de  mon  projet.  J’ai  bien  donné  l’idée  de 
la  Cour  PLiN[ÈkE;  mais  j’ai  remis  fa  deflinée 
dans  les  mains  du  Lamoignon,  en  le  laifTant  feul 
juge  des  moyens  d’exécution.  Seul,  il  était  cenfé 
connaître  les  efprits  auxquels  nous  avons  affaire. 
J’ignore  la  Graiid’Chambre,  moi,  & la  Grand’^ 
Chambre  va  tout  décider.  Il  m’en  a répondu:  j’ai  fa 
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correfpondance , fes  lettres , fes  billets  ; & s’il  faut 
un  jour  le  poufler  dans  l’abyme,  je  mettrai  tout  fous 
les  yeux  du  Roi.  Mais  Theiire  du  lever  s’approche;  j 
'nous  jaferons  de  cela,  Marquise.  J’ai  beaucoup  à’ 
parler  aujourd’hui:  tromper  le  Roi,  aigrir  la  Reine, 
haranguer  les  Députés  du  Parlement,  faire... 

LA  MARQUISE. 

Allons,  allons  , mon  ami,  ne  vous  échauffez  pas, 

& venez  manger  vos  fraifes. 

( Ils  fortent.  ) 


Fin  nu  p rem  1ER  Acte, 
L^Entr  aêe  doit  durer  environ  quinze  jours. 
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I I 


La  Scène  tjl  à la  Chancellerie. 


SCENE  PREMIERE.. 

LE  GARDE  DES  SCE AUX,  /ez//. 


Ambition!  vengeance!  fentimeiis  nobles  & gé-- 
néreiix^  qui  vous  difputcz  mon  cœur,  êtes-vous 
fatisfaits?  Je  me  fuis  élevé  par  les  plus  baffes  intri*- 
gués:  Je  nai  point  rougi  de  me  profterner  devant 
le  tyran  de  la  Magiferature,  l’ennernd  des  Loix , 
raffaffn  de  la  Chalotais;  de  m.e  montrer  l’ef- 
clavede  Galonné  : Il  m’a  fait  Garde  des  Sceaux  : Je 
rampe  enfin  fur  les  degrés  du  Trône.  Je  partage 
avec  un"' homme , que  je  méprife,  la  confiance  du 
Maître.  Il  efl  fi  aifé  d’être  fourbe  & flateur!  Mes 
enfans  eux-mêmes  jouiffent  déjà  de  mon  crédit.  Cour- 
beton , n’efl-il  pas  honoré  de  donner  fa  fille  à mon 
fils?  Et  ma  fille!...  Aujourd’hui  Comteffe,  elle  peut 
prétendre  à tout.  Elle  efi:  jolie  ma  Confiance  ! Ah  ! fi, 
docile  à mes  leçons,  elle  pouvait  enflammer...  Qu’il 
me  ferait  doux  d’humilier  \ Autrichienne  & fon  Pref- 
tolet!  Mais  n’afi")irons  pas  au  faite  des  grandeurs. 
Sois  content,  Lamoignon;  tu  ne  paries  pas  de  ta 


I 
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plus  douce  jouifraî''ce,  du  Parlement  détruit,  de  tes 
ennemis  écrafés.  Trait;*esl  fentez- vous  enfin  tout  le 
poids  de  ma  haine?  DAligrel  Fkury,  d’Ammé- 
courtl  triumvirat  fundte!  vous  vous  débattez  dans 
la  fange  à mes  pieds , & j’infulte  à vos  efforts  im- 
puiffans.  Sévère d Ormcffon , tu  n’es  plus  à craindre: 
je  te  fais  trembler  à mon  tour.  Et  toi,  farouche  de 
Gourguesi  tu  n’affeéleras  plus  en  pubUc,  fur  les 
fleurs-de-lys,  dcaniescotés,  le  dédain  dont  tu  m’ac- 
cablais. (’*■) 

SCENE  IL 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  Madame  DE 
LAMOIGNON. 

Ah!  Je  me  fauve:  elles  ont  juré  de  me  faire 
mourir  de  frayeur. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Qui  donc? 


(*)  Ce  qu*on  Ut  dans  qaelcjues  Auteurs  du  temps  , peut 
expliquer  ce  palFage.  On  objervait^  difent-ils,  lorfque  le 
fameux  Lamoignon  était  encore  Fréjident  du  Parlement , que 
fan  rang  U plaçait  à la  Grand’ Chambre  , à côti  du  Préfident 
de  Gourgues  , ion  beau-frire  , Magiftrat  jujîe  0 compatijfant  I 
& que  le  Préfident  de  Gourgues  aJfeâaU  toujours  de  lui  tourner 
le  dos^ 

Md© 
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Mde  DE  LA.MOIGNON. 

' Ma  mère  & vos  filles...  Elles  font  tontes  chez  moi. 
La  petite  ComtefTe  , d’xAgiiefîeau  , Chàmplatreux  & 
ma  mère.  Confiance  efl  royalifle  comme  un  petit  dé- 
mon ; elle  pirouette  , danfe  > chante  s admire  dans 
toutes  les  glaces  , & jette  çà  & là  dans  le  difé 
cours  j quelques  épigrammes  bien  vives  , fur  là  con- 
duite de  fes  deux  beaux-frères.  Madame  d’Agueffeau 
lui  répond  avec  aigreur  ; & l’on  ne  voit  pas  fi  Ma- 
dame de  Champiatreux  ^ toujours  fage  , toujours 
réfervée  , approuve  Madam^e  d’Aguefîeau  : mais  on 
^oit  bien  qu’elle  n’approuve  pas  Confiance.  Aiifli 
Vous  avez  empêché  Champiatreux  de  figner  la  der- 
nière proteftation  : le  voilà  bien  avancé  ! le  pauvre 
homme  n’efl  ni  dedans  ni  dehors.  Méprifé  du  Parler 
ment,  fufpecl  au  Minifière,  inutile  aux  deux  partis; 
il  efl  nul , tout- à- fait  nul':  belle  renommée  ! Pour  le 
petit  d’Aguefîeau , fa  conduite  me  fcandalife.  Si  fa 
place  de  Confeiller  d’honreur  au  Parlement  , lui 
tient  tant  au  cœur;  ne  pouvait-il  pas  adhérer  fecrè- 
tement  à toutes  les  proteflations  ? figner  ^ fans  mot 
dire,  tous  les  Arrêtés  ? Mais  afficher  la  révolte  ! 
mais  un  Confeiller  d’Etat,  dîner  avec  le  Parlement , 
le  jour  même  du  Lit-de  - juflice  ! mais  prendre  fa  place 
à la  Scéance,  fous  les  yeux  du  Roi!  Quelle  folie!  je 
l’avais  bien  jugé....  Ma  mère  !...  oh  ! c’efc  ma  mère 
qui  me  tourmente  (*)  î Elle  a des  idées  fi  triflcs  , fi 
noires  ! ellevous  voit  perdu.  Que  n avez-vous  entendu 

(*)  Madame  Bcrryer , femme  d’une  grande  venu  , digne 
^lous  égards , de  reftime  generale  dont  elle  joullîair 
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ce  qu  elle  me  difait  !...  « Tous  les  efprits  font 
révoltés  contre  votre  mari  ; perfonne  n’éiève"  la 
voix  pour  le  défendre  : fes  amis  Font  abandonné  , & 
fes  ennemis  triomphent.  A la  Cour  même , on  dé- 
telle le  Minillres  tyrans  ; & , li  déjà  l’on  murmure 
tout  bas , bientôt  on  Jettera  les  hauts  cris.  Quel  fpec- 
tacle  que  ce  Palais  invefti  de  foldats  l les  haches  le- 
vées fur  les  portes  de  la  Chambre  l les  Pairs  de 
France  livrés  à des  fatellites  odieux  , & deux  Ma- 
giilrats  arrachés  du  plus  augiifte  Tribunal  ! Cet  excès 
n’a  pas  d’exemple  dans  notre  hiftoire  ; c’ell  le  lignai 
du  plus  affreux  defpotifme.  L’indignation  publique 
ell  à fon  comble  ; & déjà  votre  mari  ne  peut  plus  en 
douter.  Il  comptait  fur  une  partie  de  la  Grand’Cham- 
bre  ; & la  Grand'Chambre  entière  a refufé.  Il  était 
sur  du  Châtelet  ; & le  Châtelet  réfille.  On  fait  comme 
il  a traité  le  Lieutenant-Civil , le  vertueux  M.  d’Al- 
leray,  ce  Magiftrat  devant  lequel  il  devait  plier  les 
genoux  ( Ceft  ma  mère  qui  parle.  ) On  le  fait,  & 
l’on  ell  révolté.  Les  Provinces  vont  faire  une  rélillance 
plus  éclatante;  des  quatre  coins  du  Royaume,  les 
plaintes  de  la  NoblelTe,  les' réclamations  du  Clergé, 
les  cris  du  Peuple  fe  feront  entendre.  La  violence 
pourra  même  conduire  â la  fédition.  Le  Roi  détrom- 
pé, éloignera  de  lui,  deux  Minillres  coupables;  & 
votre  mari,  dont  on  connaît  le  caraélère  intraitable, 
votre  mari  (c’elt  toujours  manière  qui  parle);cc  votre 
mari,  opprobre  de  fa  famille,  fléau  de  fa  poftérité, 
vidime  profer ite  par  la  colère  de  fon  Roi  & l’exé- 
cration de  fon  Pays,  périra  dans  les  accès  de  fa  rage 
& de  fon  défefpoir. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Avez-vous  tout  dit? 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Oui. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  Lamoignon?  Oîi  eft-il? 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Vous  favez  bien  qu’il  efl:  à Paris,  pour  les  em- 
plettes ("*■). 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allez  retrouver  vos  filles.  Et  fur -tout  ne  retenez 
pas  votre  mère  à fou  per  : elle  me  gêne. 

■ Mde  DE  LAMOIGNON. 

Eh!  quoi!  vous^'êtes  tranquillei* 

LE  GARDE  .DES  SCEAUX.  . 

Qu’ai-je  donc  à craindre? 


(*)  De  fon  aiariage  avec  Mlle  Courbcron, 
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SCENE  III. 


L E G A R'D  E DES  SCEAUX, 
Mde  DE  LAMOIGNON,  UN  VALET- 
UE-CHAMBRE. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce. 

M ONSEiGNEUR,  .M.  le  Chancelier  ? 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Le  Chancelier  ! ' 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 
Comment! 

LE  VALET-DE-CHAMBRE, 

Oui,  Monfeigneur  : M.  de  Maupeoii, 

LE  GARDE  DES  S.CTIAUX. 
Impoffible  ! 

LE  VaLET-DE-CHAMBRE. 

" II  defcend  de  voiture.  Oh  ! c’eft  lui-même  J’ai 
cru  qu’il  allait. m’embralTer,  ' 

Mde  DE  LAMOIGNON. 
Qu’eft-ce  que  cela  fignifie? 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX.  > 
Voilà  un  impudent  coquin  1 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Vous  lui  avez  e'crit? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Non,  parbleu!  j’ai  voulu  feulement  connaître  fon 
opinion  fur  un  objet  qui  m’intéreffe  : mais  c’eft  une 
lettre,  ce  n’ell:  pas  lui  que  j’attendais.  Le  voici.  Ren- 
rreZ“donc,  Madame.  — (^Mdc  de  Lamoignon  fort,) 

yn.w  I I i ■■■Il  I 

SCENE  IV. 

LE  CHANCELIER,  LE  GARDE 
DES  SCEAUX. 

LE  CHANCELIER. 

Eh!  bon  jour,  coufin!  cette  vifite  vaut  bien  celle 
de  Bâville:  elle  efl:  fincère  au  moins  (*),  nous  voilà 


{*)  Ce  paflage  a fîngulièrcmcnt  embariaHé  les  Cornmen- 
tatcurs  : ils  'rexpliquenc  cependant  d’une  manière  aflez 
vraifemblaAle.  Maupeou  , alors  Premier  Préfident  du  Par- 
lement, avait , par  Tes  intrigues  habituelles  , jeté  la  difeorde 
entre  les  deux  beaux-frères  (les  Préfidents  de  Lamoignon 
& de  Gourgues  ).  Ces  deux  MagiRrats  fe  virent  , s’expli- 
ejuèrent & reconnurent  qu’ils  étaient  les  dupes  & les  vic- 
times de  la  fourberie  du  Premier  Préfident.  Ils  fe  rendent 
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réconciliés.  Bon  coufinl  homme  charmant  1 Que  je 
t embrafle  quatre  fois  l Je  te  dois  une  réponfe  & des 
remerciemens.  Tu  m’as  fait  demander  la  démiilion 
de  ma  charge  ; eft-ce  le  titre  qui  te  plaît  ? Ell-ce 
l’hôtel  de  la  place  Vendôme  que  tu  délires?  Mais 
avant  de  parler  d’affaires , permets , oh  l permets 
que  je  t’exprime  toute  la  ' reconnailfance  dont  je 
fuis  pénétré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  m’étonnez.  Qu’ai-je  donc  fait  pour  vous? 
LE  CHANCELIER. 

Tu  m’as  fait  le  plus  grand  bien  qu’on  jiùt  me 
faire  : un  bien  que  je  n’efpérais  plus.  Tu  es  mon 
\ bienfaiéleur,  mon  ange  tutélaire.  Lamoignon  l je  t’ai 
perfécuté.  Lorfque  dans  ce  cabinet,  dans  ce  fauteuil 
même,  je  méditais  les  projets  deftrudeurs  du  Par- 


à l’inftant  chez  lui  èz  Taccablent  de  toutes  les  injures  <^u’il 
méritait.  Maupeou  voulait  cacher  , au  moins  au  Public  , 
cette  honteufe  querelle.  Que  fait -il?  Il  cho.ht  un  jour  que 
le  Préhdent  de  Lamoignon  était  à Bâville  aveo  une  nom- 
breufe  compagnie.  Il  y va , (ans  y être  invité , fans  être  at- 
tendu. Lamoignon  , interdit  de  cette  infolence  , le  reçoit 
fur  le  perron  du  château , Sc  lui  dit  tout  bas  : Malheureux  l 
^ue  yiens'tu  faire  ici?  Si  je  ne  refpeâuis  ton  rung,  je  te  ferais 
donner  ceni  coups  de  bâton.  Le  Premier  Prefident  fourit , ne 
répond  pas,  entre  , reçoit  les  politeiles  qu'on  eft  forcé  de 
lui  faire , relie  deux  jours  à Bâville  , ôc  s’en  retourne  fatis- 
fait  de  s’être  montré  publiquement  l’ami  de  celui  qu’il  avait 
grièvement  offenfé.  . . - 
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lement,  dont  j’avais  juré  la  perte,  tu  étais  mon  plus 
redoutable  ennemi,  le  feul  peut-être  avec  lequel  je 
défefpérais  de  compofer,  le  feul  qui  me  paraifTair 
împolîible  de  réduire.  Tu  as  vu  comment  je  m’ex- 
pliquais fur  ton  compte,  dans  ma  correfpondance 
intime  avec  l’ami  Sorrhouet.  Pour  mon  coujin 
prefquc  germain^  difais-je,/^  ncn  viendrai  pas  à 
bout^  meme  avec  du  canon.  Son  caractère  efiapeu- 
près  aiijfi  flexible  & aujfi  maniable  qiiiine  gueiifc 
de  fer  de  cinq  à Jîx  milliers  pefant*  Tu  ne  m’as  pas 
trompé,  rien  na  pu  t’ébranler;  & ton  courage  t’a 
porté  contre  m.oi  aux  plus  grands  efforts , jufqii’à...  te 
faire  Auteur.  Toi , qui  ne  fais  pas  écrire  un  billet , 
n’es-tu  pas  l’Auteur  du  plus  piquant  Libelle,  qui, 
à cette  époque,  fut  imprimé  contre  moi,  du  Struen^ 
fée^  dont  tu  ne  fis  corriger  que  le  flyle  & l’ortho- 
graphe? Aüffi,  frippon,  je  ne  t’ai  pas  ménagé.  Tu 
te  fouviens  de  Thify  , de  ces  montagnes  couver- 
tes de  neige,  & des  paniers  dans  lefquels  tu  fis  porter 
tes  enfants  encore  au  berceau.  Cette  époque  de- 
vait être , entre  nous , le  traité  d’une  haine  éternelle. 
Quel  prodige  en  a fi  promptement  effacé  le  fouve- 
nir?. Comment  ton  ame  intraitable  s’eft-elle  pliée  à 
toutes  les  bafihffcs'  de  la  fervitude  ? Comment  le 
premier  défenfeur  de  la  liberté  publique , eff-il  de- 
venu le  premier  artifan  de  la  tyrannie  ? Quel  génie 
propice  a mis  dans  ton  cœur  la  rage  dont  j’étais 
animé?  Qui  m’aurait  dit  , -qu’un  jour,  tu  adopterais 


Repaire  le  plus  cfFrayant  des  montagnes  du  Forez, 
où  le  grand  Lamoignon  fut  exilé  au  mois  de  Janvier  1772., 
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mes  principes , mes  fentiments,  nies  projets?  .que  Jé 
recevrais  de  toi  mon  plus  grand  plaifir,  ma  plus 
douce  confolation  ? 

' LE  GARDE  DES  SCEAUX* 

Le  diable  m’emporte,  fi  je  vous  entends!  Quelle 
confolation  ?....  quel  plaifir  ?.... 

L E C H A N C E L 1 E R. 

Ah!  bijou!  vous  ne  voulez  pas  m’entendre*'  Tétais 
fans  contredit,  l’homme  de  France  le  plus  abhorré* 
Mon  nom  femblait  le  fignal  de  toutes  les  malédic- 
tions. Qui  voulait  dire  un  moiifire,  difait  un  Mau- 
peou.  Je  traînais  mes  derniers  jours 'dans  l’ignomi- 
nie , au  milieu  de  ma  famille  profer ite.  Eh  bien  ! 
grâces  vous  foient  rendues  ; je  ne  fuis  plus  que  le 
fécond  objet  de  l’exécration  publique  ; je  n’ai  plus 
que  la  fécondé  place  fur  les  tables  de  profeription  : 
mon  nom  même  s’obfcurcit  6c  s’efface  à côté  du 
vôtre , & mes  defeendants  pourront  échapper  à la 
poftérité , qui  s’acharnera  fur  vos  derniers  neveux, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

. Ah  ! mon  cher  coufin , cette  illiifion  vous  plaît  ; 
mais  elle  vous  trompe  : mes  projets  font  différents 
des  vôtres , & votre  conduite  ne  reffemblait  guere 
à la  mienne.' 

LE  CHANCELI  ER. 

Mon  Dieu!  j’en  conviens;  6c  cette  différence  eft 
Une  preuve  de  ce  que  je  dis.  Jaloux  de  la  même 

^ " gloire. 
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gloire  , nous  n’auons  fait,  pour  l’acquérir,  ni  les 
mèn  es  cfFons  , ni  les  mêmes  pi  ogrès*  Mon  moyen 
piincipal  fut  rincriguc  ; ton  unique  moyen  efl:  Tcf^ 
fl  onrene  : aulfi  , c’efî:  en  rampant  que  je  me  fuis 
glifié  iufqu’au  degré  que  j’occupe  encore  , tandis 
que  d’un  vol  intrépide  6c  léger  , tu  planes  fur  ma 
tête , po’-r  te  fixer  au  premier  degré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  le  vois  : vous  me  faites  l’honneur  d*artribuer  â 
ma  vobnré  feule  , ce  qui  d’cII  qu’une  fuite  néceflaire 
des  événements. 

LE  CHANCELIER. 

Non  : tu  viens  de  développer  un  courage  , une 
audace  dont  j’ai  toir'ours  été  bien  éloigné.  Soyons 
de  bonne  foi  : Le  Parlement  avait  tort  en  ^77?  ; 
il  a ràifon  aujùUnVhuï.  J’avais  l’air  de  le  punir  en  le 
perfécutant  ; ma  vengeance  fe  couvrait  d’un  voile 
légitime  ; je  l’accufais  , avec  quelque  raifon,  d’avoir 
ufurpé  depuis  cenr-cinquantc  ans  au  moins,  le  droit 
d’enregiftremeut  des  Impôts  5 c’eft-à-dire  , le  droit 
d’impofer  la  Nation  fans  fon  confentement.  j’appel- 
lais  cette  u'iirpation  une  tyrannie  cruelle:  j’anr.on-* 
çais  rintenrion  de  rendre  ce  droit  aux  Erars*Géné- 
raux,  qui  , feuls  , pouvaient  l’exercer.  C’efl:  ainfî  , 
qu’oppreffeur  de  la  Magiflranire , je  me  montrais 
libérateur  de  mon  pays  : c’ell  ainfî  qnVntiaîné  pat 
le  fèntimenr  feul  d^  mes  haines  pairiculières  , je  ne 
paraifTais  céder  q'dau  bonheur  de  ma  chïre  Patrie 
dont  f étais  amoureux-fou,  L\\]o\Mdi\ïm  , c’eft  tout 
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le  contraire.  Tu  punis  le  Parîemont  de  s’être  rendu 
jiiftice;  d’avoir  fait  le  facriüce  généreux  de  fa  plus 
belle  prérogative  ; d’avoir  renoncé  au  droit  qu’il  avait 
ufurpé  , & d’avoir  rendu  à la  Nation  fon  unique  pri- 
vilège , le  dernier  ligne  de  fa  liberté.  Tu  le  détruis 
enfin  , parce  qu’il  s’cll:  mis  dans  l’impuifiancc  d’enre- 
giftrer  les  Impôts,*  parce  qu’il  a pofé  avec  fermeté 
les  nouveaux  fondemens  de  la  liberté  françaife.  Tu 
donnes  a une  querelle  particulière  une  influence  gé- 
nérale ; tu  aflbaies  l’intérêt  du  peuple  à celui  des  Par- 
lemens  : c’efl  lé  coup  même  que  tu  frappes  fur  les 
Magiftrats  , qui  appelle  tous  les  citoyens  à leur  dé- 
fenfe.  Je  fai  fais  mine  de  délivrer  la  France  de  fes 
tyrans  : tu  affeéies  de  la  priver  de  fes  protedeurs. 
N’cft-ce  pas  là  le  courage  intrépide  dont  peut- 
être  le  feul  Lamoignon  était  capable  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  remarque,  mon  coufin  , quelques  erreurs  dans 
vos  louanges  , & ma  modeflie  ne  peut  les  difiimuler. 
Il  n’eft  pas  vrai  que  je  détruife  les  Parlemens , ôc 
fur-tout  le  Parlement  de  Paris.  Il  réfide,  vous  le 
favez  comme  moi  , dans  la  Grand’Chambre  feule, 
6c  je  conferve  la  Grand’Chambre  : je  Téiève  même 
aux  honneurs  de  la  Cour  Plénière.  En  le  privant 
des  enregiftremens , je  ne  lui  ôte  rien  : i!  s’en  efi: 
privé  lui-même.  Mes  grands  Bailliages  reftreignent 
fa  compétence;  & c’efi  encore  fa  faute.  Quelle  folie 
d’abdiquer  ces  Enregifiremens  ! Inde  nmli  lobes. 
Tant  qu’il  a fervi  à prefiurer  le  peuple  , on  arefpec- 
té  l’étendue  de  fon  reflbrt.  Lorfqu’il  n’a  plus  été  bon 
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à rien  , on  s’eft  avifé  qu’il  était  cruel  de  faire  plaider , 
pour  le  plus  mince  objet,  le  pauvre  habitant  de 
i’Angbumois  , du  Lyonnais  , du  Poitou  , h plus  de 
cent  lieues  de  fa  réfidcnce.  D’ailleurs , en  diminuant 
fa  compétence  , je  ne  touche  pointa  fon  reflort. 

■ ■ LE  CHANCELIER, 

Mon  cher  cœur  , cette  rufe  eft  bonne  pour  les 
petits  enfans  ^ puifque  tu  places  un  grand  Bailliage 
4 la  porte  meme  du  Palais.  Certes  , ce  n’cft  pas  Fé- 
loignement  des  lieux  qui  va  priver  le  Parlement  dii 
plus  grand  nombre  des  affaires  de  la  capitale.  Et 
de  quoi  fera-t-il  occupé  , fi  Paris  lui-même  ne  four- 
nit pas,  dans  l’année  , cinquante  Procès  au-deffus  de 
no , ôoo  liv.  ? Qu’importe  fon  reffort , s’il  perd  Tes 
fondions  ? Tiens mon  ami , n’échappe  pas  à mes 
éloges.  Tout  augmente  mon  admiration  pour  toi. 
Si  ton  courage  héroïque  te  permet  quelques  rufes  , 
elles  font  ff  hardies  , ou  fi  grofîières,  qu’il  faut  être 
effronté  pour  ruler  ainb.  Par  exemple  : me  ferais-je 
jamais  avifé  de  falrffierdes  Arrêtés  pour  les  préfentec 
-au  Roi  ? d’appliquer  à fa  Perfonoe -facrée,  les  ex- 
preffions  un  peu  roides  que  le  Parlement  fe  permet- 
taiC'xContre  toi  feul&  contre  le  Principal?  Ne  crains- 
tu  pas  y fl  le  Roi  découvre  cet  innocent  ftratagême.  ^ 
qu’il  ne  tire  à Finffant  d’Eprémefnil  des  ifles  Sainte- 
Marguerite  pour  te  mettre  à fa  place  } 

LE  GARDE  DESSCEAUX. 

Point  du  tout.  J’ai  prefenté  l’Anêté  comme  je 
Fai  reçu  : c’efl;  une  faute  de  copifl.e. 

G J2. 
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LE  CHAISCELIER, 

Eh  oui  î je  Tavais  deviné.  Par  exemple  : à quels 
oifons  crois-ru  perfuader  que  ta  Ccur  plénière  cft 
un  établiiTement  de  rancicnoc  , avec  tes  Maréchaux 
de  Fiance  , tes  Officiels  de  la  Chambre  , tes  Capi- 
taines des  Gardes , & tes  Confeillers  d’Etat? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh  ! pour  la  Cour  PlènVere  , entre  nous  , c’efl  le 
chefd  œuvre  du  Principal:  je  ne  me  fuis  mêlé  que 
des  détails, 

LE  CHANCELIER. 

Juftement  : c’eft  par  les  détails  que  l’invention  eft 
înfernalei  L’idée  eft  afl'ez  bonne  , & elle  n’eft  pas  de 
toi.  Eft-ce  encore  le  Principal  qui  a eu  l’efFrontcrie 
d’annoncer  , en  fupprimant  les  Enquêtes  de  tous  les 
Parlements  , & les  Tribunaux  d’exception  , ^ueles 
fupprimés  feraient  remhourfés  dans  trois  mois  , & 
que  les  fonds  étaient  prêts  ? La  gafeonnade  eft-elle 
courage iiCe  ? Annoncer  cinquante  ou  foixante  mil?- 
lions  d’efpèces  entaflées  dans  les  coffres  du  Roi , 
n’eft-cepas  ranger  des  fentinelîes  de  paille  fur  les 
remparts  écroulés  d’une  ville  déferte  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

En  vérité  , vous  outrez  les  compliments.  Ne  vous 
cft  il  jamais  arrivé  de  pi omettre  ce  quM  vous  était 
impoffible  de  donner  ? Il  eût  été  bien  plus  coura- 
geux de  fupprimer , en  déclaranÊ  que  la  finance  de 
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tons  les  offices  , avait  été  employée  aux  befoin^  de 
l’Etat  ; &:  que  ce  facrifice  , h perte  de  Tes  fonds  , 
était  pour  chaque  Titulaire  , la  contribution  légitime 
que  tout  citoyen  doit  aux  necefficcs  publiques.  Lh 
bien  ! je  n’ai  pas  eu  ce  courage. 

L E C H A N C E L I E P, 

Tu  l’auras  , mon  bijou  ! Si  dans  tiois  mois  il  faut 
que  lu  rembouiTes  , comment  paieras-tu  ? en  con- 
trats, en  papier,  en  feuille^  de  chêne?  Ne  pas 
payer  ; cVfl:  , je  penfe  , déclarer  affez  franchement 
qu’on  ne  doit  rien  Viaimtnt,  je  fuis  en  extase 'le- 
vant ton  génie.  Je  n’étais  auprès  de  toi  qu’un  fîaaf- 
fier  ; l’nbhé  Terray  n’etait  qu’un  étourdi.  Le  drôle 
n’avait  qu’un  courage  de  Pandour;  il  coupait- une 
bourfe  , & di'^air  lout"  ha';t  : La  voilà.  Toi  ^ ru  les 
viiîdes  avec  lé  gtpe  (*)  fut  pour  les  temp'i..  J’ad- 
mire enfin  mon  nu  ît’.e  jüfques  dans  lès  choies  ou 
je  pouvais  ne  trouver  que' uion  écolier.  Par  exem- 
ple : avec  quelle  toifanrcrie  his-tu  publier  dans  la 
Gazette  , que  ta  Cour  Plén  ère  a tenu  le  9 M li , fi 
première  féance  ; lorlquc  toute  la  France  fait  très- 
bien  que  cette  f ance  a été  phitôt  fon  enterrement 
que  fon  baptême  \ Quelle  aud-ce  d’imprlm  r dans 
tous  les  Journaux  , que  tels  6c  ie!s  Baiiliag''s  ont  en- 
regifiré  avec  joie  &*  reronnadfance  , tardif  que  ’es 
prott dations  de  ces  Baiil.ages  lonr  dans  toutes  les 


(■*')  Voyez  les  jo'is  préambules  des  Arrêts  du  Confel,  fur- 
tout  de  celai  publie  le  i8  Août  dernier.  ( isoire  ac  itaueur.  ) 
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poches  , & qu’ils  décrèteot  les  Auteurs  des  Journaux 
comme  des  faiiiïaires  ! J’ai  Hien  fait  quelque  chofe 
d’approchant  ; mais  ce  qui  était  au-deffus  de  mes 
forces , c’cfl  le  difcours  que  tu  as  mis  dans  la  bouche 
du  Roi  à cette  première  féance  de  ta  Cour  Plénière* 
Oh  I ceci  efl  un  excès  d’héroïfme  !....Le  jour  mêmede 
ton  lit-de-Juftice , tous  les  Membres  de  la  Grand*- 
Chambre  , par  un  ade  commun  , par  des  ades  par- 
ticuliers , . déclarent  qu’il  leur  eft  impoffiblc  d’exé-; 
cuter  tes  Edits , éc  fur-tout  de  prendre  place  dans  ta 
Cour  Plénière  ; & le  lendemain  , tu  leur,  fais  dire  , 
par  le  Roi , qu’il  compte  toujours  fur  leur  zèle  de 
Cur  leurs,  fer  vice  s.  Quel  jeu  impudent  & vil  ! Aurais- 
tu  caché  au  Roi  leur  refus  h énergiquement  expri- 
mé ? La  chofe  eft  poftiblc.  On  fait  l’aventure  du  Doc- 
.teur  Maloët  chez  Madame  Adélaïde  : & , quand 
tu  fonges  à cette  feapinade  , tu  n’es  pas  faifi  d’un 
tremblement  univerfel  ! tu  né  crains  pas  que  le  Roi 
détrompé  , ne  puniffe  avec  éclat  le  téméraire, qui 
fe  joue  iaujii. librement  de  la  dignité  de  fa  Perfonne^ 
ài  de  .la  majefté  de  fon  Trône!  * . 


{*)  Le  jour  oCi  les  Edits  furent  préfentes  au  Châtelet^ 
la  Reine  vint' chez  Madame  Adélaïde  , lui  annoncer,  avet 
l’air  d’une*  véritable  fatisfaëbiori  , que  le  Châtelet  avait  ac- 
cepté , & que  la  paix  publique  ne  ferait  point  troublée.  La 
Reine  fortic  j le  Médecin  Maloët  , préfent  à cette  entre- 
vue , & qui  y par  rcfpèél , avait  gardé  le  filence  , tire  de  fa 
poche  l’Arrêté  du  Châtelet  , & le'  préfente  à Madame  Adé- 
laïde. Cette  Temieufe  Piincefre'rlit  s’écrië  : nioti 

Dieu  f comme  on  les  tromj^e  zi  '•  ^ 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Non  : j'aftcnds  la  récompenfc  de  mes  bonnes  in- 
tentions, & je  l’attends  du  Roi , moins  encore  que 
du  Parlement  lui-même.  Ce  que  vous  exaltez  comme 
un  trait  de  courage  , n’eft  qu’un  aêle  de  bonté  & de 
prudence  ; & ce  chapitre  de  mon  hiltoire  eft  , fans 
contredit , le  plus  digne  d’éloges.  Au  moment  même 
de  la  publication  des  Edits,  la  voix  de  d’Eprémefnil 
retentirait  aux  oreilles  de  fes  confrères  ; un  relie 
d’effervefcence  les  égarait  , &.  je  m’attendais  à 
leurs  proteftations.  Mais  , Dieu  merci , j’étais  inca- 
pable d'en  abufer.  Les  prendre  au  mot , c’était  les 
perdre  : j'ai  fait  femblant  de  ne  rien  entendre.  Le 
Roi  a parlé  comme  s’ils  n’eulTent  pas  protellé.  Le 
temps  s’écoule;  les  réflexions  viennent  ; & je  laifle 
au  moins  à mes  étourdis  la  faculté  de  rentrer  dans 
le  bon  chemin,  tout  doucement,  fans  bruit,  ôc 
comme  fl  jamais  ils  ne  s’en  fuflent  écartés. 

LE  CHANCELIER. 

Et  tu  crois  qu’ils  reviendront  ? 

■*> 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  fuis  fur  de  les  inflaller  avant  le  mois  d’Oétobre  , 
aux  premières  places  de  la  Cour  Plénière. 

LE  chancelier. 


Ils  t’ont  promis  ? 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX 

Non  : je  n’cn  ai  pas  vu  un  feul , pas  même  Mî-» 
nières. 

LE  CHANCELIER. 

Eh  bien!  voilà  cette  confiance  dont  je  fuis  émer- 
veillé : voilà  ce  courage  que  je  ne  conçois  pas  , & 
qui  me  fait  tomber  à tes  pieds.  Quelques  poltrons , 
quelques  femmes  te  reprocheraient  peut-être  de  n’a- 
voir plis  aucunes  précautions.  Moi- même  , je  n’ai 
jamais  levé  le  pied,  fans  favoir  où  j’allais  le  pofer. 
En  t’envoyant  à 'I  hify  , j’étais  sûr  du  Confeiller 
d’Etat , qui , fur-le-champ  , allait  s’affeoir  à ta  place. 
Avant  d’exiler  la  Juflice  , j’avais  fabriqué  le  fan- 
tôme qui  devait  prendre  fes  habits , & jouer  fon 
rôle  : mais,  toi , tu  te  moques  de  ces  niaileries  ; tu 
marches  comme  un  géant , fur  les  montagnes  & les 
abymes  : tu  vois  l’impofTibilité  de  trouver  de  nou- 
veaux mafques  ^ & tu  tranches  le  nœud.  D’un  coup 
de  baguette  , tu  fufpends  la  Juflice  dans  tout  le 
Royaume,  pour  la  faire  alltr  plus  vite.  Toutes  les 
fources  du  ccmmerce  vont  tarir  enfemble  ; cela  vaut- 
il  la  peine  d’y  fonger  ?...  Les  grands  chemins  feront 
couverts  de  voleurs , & les  villes  pleines  d'affalTins: 
bagatelle  !...  Les  revenus  de  l’Etat  feront  par-tout  ar- 
rêtés: qu’importe?  la  Cour  Pléniere  réparera  tout. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX 

Ma  foi,  j’en  ai  la  certitude. 

LE  CHANCELIER. 

Et  tu  ne  veux  pas  que  je  fois  dans  Fenchantement? 
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tu  ne  veux  pas  que  je  prefFe  fur  mon  fein  , celui 
qui  s’immortalife 'par  de  11  grandes  chofcs  ? Mais  ce 
qui  me  pénètre  davantage  , ce  q^i  m'arrache  des 
larmes  de  tendreffe  & dt  joie  ; c'eü  une  preuve  de 
ta^magnanimité  , bien  plus  étonnante  que  toutes  les 
autres;  c’efl:  de  voir  que  le  Lamoignon  de  1771  , 
ne  faffe  point  rougir  le  Lamoignon  d aujourd’hui. 
Morbleu!  Ceufin  , il  faut  une  ame  de  fer  k un^ffont- 
d’airain  pour  réfîflcr  à tous  les  quolibets  que  fait 
naître  cette  généré ufe  infamie. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ils  m’amufent.  La  lettre  du  Bailliage  de  Viîlefran 
che  m’a  paru  plaifante,  k l’Arrêté  de  Rouen  m’a 
fait  pitié.  (^) 

LE  CHANCELIER. 

Cependant,  on  t’aceufe  d’enchaîner  un  pamphlet 
bien  piquant: 'c’efi:  ton  hifloire  ; elle  eft  toute  im- 
primée. Eft-il  vrai,  que  quinze-cents  exemplaires  ont 
été  arrêtés  partes  ori'es , à la  barrière  Mont-martre  ? 


(^)  Pitié l Mgr  le  Garde  des  Sceaux  faic  ici  un  petk 

menfonge  :on  peut  confulter  là-dellus  Ton  bon  ami  le  Marquis 
d’Harcourt.  Quel  emprcïTcment , quel  zèle  M. 'le  Marquis 
n’a-t-il  pas  mis  à découvrir  le  lieu  où  s’était  alfcinbié  le 
Parlement  ! Que  d’ardeuf,  que  de  fatigues , pour  dcicouvrir 
encore  l’Imprimeur  de  cet  Arrêté  pitoyable!  En  vérité,  la 
conduite  de  M.  le  Marquis  eft  au-delTus  de  tout  éloge  i aullî 
doit-on  lui  décerner  une  cop.rcnne  civique;  & MM.  les 
libraires  8c  Imprimeurs  de  Rouen , ont  déjà  foufcric  pQUt 
cette  auvre  pie,  ( Note  de  V Éditeur.  ) 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX.  ' 

Oh!  îà^  deffiis,  je  fuis  inf]e:Kible  : les  gredins 
n’auioct  pas  mariqué  de  glofcr  fur  mon  origine , fur 
ma  NobitlTe,  fur  mon  fiis,  qui  tft  Chevalier  d« 
Malthe. 

LE  CHANCELIER. 

Je  fuis  bien-aife  de  voir  que  vous  fcntez  cela. 
Méchant  ! & , qui  donc  avait  foui  ni  a FAutcur  de  la 
Corefpondance , ce  Vincent  Maiipeou,  Notaire  à 
Paris , en  i ^47  ? 

LE  GARDE  DEs'sCEAUX. 

Ma  foi  , je  n’en  fais  rien. 

LE  CHANCELIER. 

Alî!  mon  bijou  i c’efl  vous,,..  Oui  donc  avaîr  dé- 
terré certe  vilaine  hiÜoire  du  Maupeoii  de  Privas, 
qui  afTalTina  fon  beau-frère , en  1671  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien  ! 

LE  CHANCELIER. 

C’eft  encore  vous,  mon  bijou. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX>z/nV. 

Vous  croyez? 

LE  CHANCELIER. 

Mais,  fois  tranquille i je  n’ai  pas  de  rancnnc.  Je  , 
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üe  leur  fournirai  pas  les  Mémoires  de  ce  Lamoi- 
gnon y grand-père  du  premier  Préfident,  qui  était 
Echevin  de  Souiges...  Et  le  grand-père  de  FEchevin? 
Qu’en  dis- tu  ? Fi  donc  ! il  tant  fe  taire.  Le  tracaiîier 
Aiaurepas  avait  bien  befoin  d’amuf  r les  loifirs  de 
fon  exil  à Bourges,  par  la  rechache  de  tes  titres 
de  Nob  efîè  1 Au  furplus,  excepté  les  Bochard  Sc 
les  Nicolaï , qui  nous  écrafenc  fur  cét  article  , 
lei  autres  n’onc  pas  g-  and’chofe  â nous  reprocher, 
Les  d’Aligre  ont  plus  d’ilIuBration;  les  Pelletier 
font  d’honnêtes-gens  dont  les  fcrvices  ne  font  pas 
fi;nalé3.  Mais , a propos:  commentas-tu  fait  pour 
faire  monter  tes  enfants  dans  les  carrofTes  du  Roi  ? 
nous  ^avons  tous  que  Chéiia  avait  refuié  fon  cer^ 
tifîcat. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  Roi  Ta  voulu  Et  dVillturs , on  a roujoiirs 
quelques  reffomees.  Four  fdr?  mon  Cadet  Chevalier 
de  Maire,  vous  favez  comment  fon.bB'aieul  , Samuel 
Bernard,  de  Juif  qu’il  était,  eft  devenu  Pioreftanr, 
U le  inûifcrétion  me  rendrait  vraiment  la  fable  de  la 
Cour. 

LE  CHANCELIER. 

RalTure-roi:  je  me  tairai,  je  t*en  donne  ma  pa- 
role. Ne  luis-je  pas  fils  d’une  Lamoignon  ? Si  quel» 
que  jour,  tu  voi^  cette  généalogie  imprimée  à coté 
de  celle  du  Moréri,nc  m’acciife  pas.  Ces  détails, 
au  refle  ^ font  connus  de  tant  de  monde  . qu’il  fera 

H a 
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difficile  de  dépiüer  riiadifcret.  Fais  en  forte  au  moins? 
que  l’Archevêque  n’en  Toit  pas  inftruit. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Au  contraire  : fi  cette  rapfodie  paraiflait , je 
voudrais  la  mettre  fur  fou  compte:  le  nom  de  l’au- 
teur fuffirait  pour  diferéditer  l’hifioire.  Vous  ne 
connaiflez  donc  pas  votre  Archevêque  ? Il  efl  grand 
fur  les  genoux  de  fa  vieille  Marquife.  Ridicule  & 
léger  comme  un  pantin , le  petit  homme  fait  le 
Richelieu  : fa  marotte  eft  d’avoir  du  génie.  11  veut 
mettre  des  idées , des  idées  nouvelles  à 1 place 
des  anciennes  opinions  ; & pofféder , feul  , toute  la 
raifondesfiécles  quii’ont précédé.  Jelecrains...comme 
je  l’eftime  ; & je  n’attends  qu’une  bonne  occafion 
pour  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge:  elle  ne  peut 
pas  tarder.  Qu’il  trébuche  feulement , il  efl  étouffé. 
Ses  réformes  l’cnt  environné  d’ennemis.  Ce  n’eflpas^ 
fon  Corps  qui  le  fouriendra  : fon  Corps  le  méprife  & 
le  détche  depuis  long-temps.  Prêtre  fans  religion!... 
fans  mœurs  ! . . athée  i . . libertin  ! . . 

LE  CHANCELIER 
Libertin!  Parle  plus  bas.  Les  femmes-de-cham- 
bre  de  ta  femme  font  là  qui  t’écoutent.  Mais  | 
j’entends  une  voiture. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  regarde 

parla  fenêtre. 

C’eft  lui-même.  Vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 
préfente? 
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LE  CHANCELIER. 

Non  , psrbleu  ! Je  me  fauve.  Maïs  qu’au  moins  je 
te  Riïe  îa  réponfe  que  je  t’ai  promife.  Tu  veux  être 
Clnncelier;  & ton  ambition  me  plaît.  Ne  dis-tu  pas 
que  ta  Cour  Plénière  a tenu  fa  première  féance  le 
9 Mai  dernier  ?( 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Sans  doute , 

LE  CHANCELIER. 

Eh  bien  ! mon  ami , le  jour  même  de  fa  fécondé 
Ceance , je  te  cède  ma  placeur  tu  peux  y compter. 


Ilfort. 


SCÈNE  V.  . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX/e^//. 


Le  traître  me  pcrjîffle  ; mais  fes  foixantc  ^ 
dix-fept  ans  me'conlolent. (*) 


(*)  Voyez  la  Gazette  de  France,  qui  ne  ment  jamais, 


LE  PRSNCl 
ALBERT, L 
TR'üUPE  D’ESCLAVES 


T - ^ ^ 

LE  PRm  CIP  AL  MINISTRE. 


Trève.aiiX'pîairantçrif  s ; les  drôles  ne  plaifantent 
pas  avec  nous.  Tout  ell  enregiliré  : encore,  avons- 
nous  b en  fait  de  mettre  les  plumes  au  bout  des 
bayoiiuettes.  M'a^'S'  fônrnV^s-fious  plus'  âvancési  Non 
Hia  -foii  Ces  Parlemcns  font  treize  têtes  dans  un 


LE  PRINCIPAL  MINI 

ACTE  ammo\  genèroft  Dôclor  l Allons,  mon 
ami  ; nous  voici  dans  la  crife.  Rodrigue  , as~tu  du 
cœur?  c’elt  le  moment  de  le  montrer,  ou  de  le  fein-^ 
dre.  J’ai  reçu  les  nouvelle^  de  s Provinces  ; la  bataillé 
eft  engagée.  Notre  pau’vre  Cour  Pléniere  efl  traitée 
. par-tout  comme  une  viedle  catin  : elle  eft  de' euue 
le  plaliron  de  toute  la  Rcdu'naille  du  Royaume. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 


Les  infolens.^  Irai^er  àmli^notre  poupée  , fi  jolie,, 
fi  bien  fardee! 
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bonnet;  & malgré  la  précaution  prfe  de  les  frapper 
tous  au  meme  inflant , pour  ne  leur  pas  donner  le 
tems  de  s’entendre,  toutes  les  Proteftations  fem- 
blent  modelées  fur  celle  de  Paris  : il  n*eft  pas  un 
cuiftre  de  buvette  , qui  ne  foie  un  d’Epi  émefniî, 
C’eü  par-tout  le  même  bavardage  Sc  la  meme  rou- 
tine. L’exemple  du  Châtelet  a tourné  la  tête  de 
cous  les  Bailliages  ; à l’exception  de  quelques  vils 
coquins  , qui  , comme  votre  Baffet  de  Lyon,  nous 
ont  coûté  alTezcher,  tous  les  autres  fe  pavanent 
en  Sénateurs  Romains.  Et , ne  vous  flattez  pas  d’en, 
enrôler  davantage.  Ils  ont  imaginé  un  lingulier 
flratagême,  pour  dérouter  nos  recruteurs.  N’onr- 
ils  pas  déclaré  infâmes  & traîtres  tous  ceux  qui 
prendraient  notre  livrée  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oui  dà!  belle  fineffe  ! Oh  ! je  fuis  plus  fin  qu’eux.' 
Je  leur  répondrai  par  un  bel  Arrêt  du  Confeiî,  dans 
lequel,  en  fupprimant  leurs  Arrêtés,  je  vais  mettre 
nos  coquins  fous  la  fauve-garde  du  Trône  & de  la 
Nation,  & les  déclarer  lideies  au  Roi  , aux  Loix- 
à 11  Patrie.  0’»^^  dites-vous  de  l’idée?  Efl-ce  là 
du  génie  ? , . . . & moi  aujfi  y je  fuis  Peintre  ! 

L’ABBË  MAÜRL 

Je  crains,  Monfeigneur  , que  l’opinipn  publique 
ne  fe  moque  de  votre  Arrêt  du  Confeil;  je  ferais 
d’avis  de  parler  plutôt  à l’opinion  publique.  Je  vou- 
drais que  , dans  un  beau  difeours  , revu,  corrigée 
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aug:menté  par  quelques  Académiciens  , on  prouvât 
méthodi  iiement , ce  qui  eft  facile,  que  les  infâmes 
6c  les  rrairres  font  ceux  qui  u’encenfent  pas  le  Dieu 
Brienne  6c  le  Dieu  Lamoignon. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pourvu  que  le  beau  difeours  ne  refTcmblât  pas  k 
tourcs  les  rarfodies  que  nous  faifons  jetrerdans  les 
boutiq  es.  Dites  donc , M.  de  Lamoignon,  où  ra- 
Biaffez-vous  tous  vosEcrivailleurs  ? c’efl  la  plus  trifle 
canaille  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX 

Trop  bonne  pour  le  Peuple. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ah  f je  fuis  votre  fervitcur.  Il  échappe  à nos  Ci- 
cérons , desabfindiiés  qui  feraient  ftcouer  les  oreilles 
de  tous  les  beauders  de  la  Limagne.  Par  exemple  : 
c’eft  fe  moquer  , même  des  pauvres  d’efprit,  que  de 
leur  dire,  dans  votre  avis  au  Peuple:  Une  s'agit 
-pas  (T  impôt  ; le  Roi  a déclaré  qiiil  nen  avait  pas 
hefein.  Et  cette  lettre  à' un  ancien  Moufquetaire  , 
afori  fils  Confeiller  ? Quelle  pauvreté  ! Pai  eu  piiié 
de  nctre  misère  fur  ce  chapitre  , & j’ai  fait  recrue 
des  pl,n^  beaux  efprits  du  fiècle.  Linguet , Mirabeau 
6c  Rivarol,  ont  reçu  des  arrhes,  fans  compter  le 
bon  A.hbé  , ( en  frappant  fur  V épaule  de  V Ahhé 
Mauri)  , qui  m’a  promis  quelques  métaphores. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  ' 

Oh  î l’Abbé  eft  à moi.  Depuis  qu’il  a dit  des  in- 
jures 
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jures  à ma  temme,  & levé  la  canne  fur  luoa  fiîs, 
nous  forames  inféparables. 

L’ABBË  MAURI,e/2  s'inclinant. 

Trop  heureux,  Monfeigneur  1-»  Et  Beaumarchais  ? 
LE  P RINCIP  A L MINISTR  E. 

Fiî  (jonc  ! fl  !...  Ce  drôîe-Jà  eft  honni. , même  à 
la  place  Maubeir. 

LE  GARDEDES  SCEAUX. 

Je  n’ai  befoin  de  perfonue  pour  mon  Arrêt  du. 
Confcil  , & je  vous  le  livre  d’avance  , comme  un 
chcf-dœuvre  de  raifbn^  d’éloquence  & de  Üvle.  (*) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A la  bonne  heure:  maïs  votre  Arrêt  du  Confeil 
ne  répcodra  pas  à tout.  La  Noblcfle  s eft  aflembîéc 
en  Bretagne,  en  Dauphiné,  en  Provence,  en  Fran- 
che-Comté , en  Béafn.  Par  tout  les  efprits  fermen- 
tent & les  têtes  s’échauffent;  à Rennes,  deux  mille 
gentilshommes  réunis , menacent  , les  armes  à la 
ma’n , nos  amis  ou  nos  cfclaves;  a Grenoble,  les 
Municipalités  fe  font  formées  en  Eta' s,  défenfes 
ont  été  faites  aux  Receveurs  de  la  Province  , de 
verfer  dans  le  Tréfor  Royal  > les  Montagnards  ont 


) C’eft  l’Arrêt  du  Confeil  du  2o  Juin  i7'^8  , dans 
lequel  , avec  les  idées  les  plus  hnjjes  , & les  raifons  les 
plus  plates  , on  trouve  quelques  fautes  groflières  de  fÿntaxe. 
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'quitté  leurs  retraites  pour  venir  dévafter  l’hôtel  du 
Commandant,  & mettre  la  hache  fur  fa  tête;  les 
femmes  mêmes  environnent  & veillent  fur  tous  ies 
membres  du  Parlement  ; à Dijon  , les  Invalides 
qui  gardent  l’Intendance  ont  été  bernés  , & notre 
cher  Amelot  obligé  de  fe  cacher  ; en  Béarn , le 
Peuple  a forcé  les  Magifirats  de  rentrer  au  Palais 
6c  d’exercer  leurs  fonci  ons  ; à Bordeaux , le  pre- 
mier PréfidcDt  a été  reçu  avec  des  couronnes  & 
des  feux  de  joie  ; cp  Provence,  les  chofes  ne  vont 
pas  à la  fcdition,  mais  l’unanimité  des  opinions  eft 
effrayante:  le  Parlement , la  Chambre  des  Comptes, 
la  Sénéchaulfée,  la  Nobkfle , le  Clergé , les  Avocats, 
le  Commerce, & jurques  aux  Comniunautés  d’artifans, 
tous  les  Corps  ont  juré  de  défobéir  ;&  , s’il  vous 
plaît,  ce  beau  ferment  roule  fur  une  miférabîe  équi- 
voque. Ces  Mefîicur  s fc  prétendent  fujets,  non  pas 
du  Roi  de  France , mais  du  Comte  de  Provence. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

‘ Ecoutez:  ces  affemblées,  ces  réunions,  font  des 
attroupements  défendus  par  nos  Ordonnances. 
Voyez  Dén'.fatd,  au  mot  Ajfemblees,  J’ai  la  Loi 
toujours  préfentc , ôc  je  m’en  trouve  bien.  Je  fuis 
Ion  chef  & fon  défenfeur  ; c’eft  à moi  de  le  faire 
exécuter;  & je  fais  très-bien,  dans  une  occafion 
périilcufe  , agir  de  façon  que  force  demeure  à Jujîice, 
Je  ne  répondrai  à ces  féditieux  qu’avec  du  canon. 
Faites  marcher  une  vingtaine  de  régiments  contre 
chacune  de  ces  provinces  rebelles.  Parbleu!  les 
Miuiilrcs  de  Louis  XIV  ont  bien  fait  la  guerre  à 
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toute  l’Europe:  nous  femmes  plus  puilTants,  qu’eux; 
& nous  n’avons  que  la  France  ï combattre. 

LEPRINCrPAL  MINISTRE. 

Oui  : mais  croiriez-vous  que  les  Officiers  , les 
Soldats  même , commencent  a croire  qu’ils  fopt 
Français  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien  ! faites  pendre  le  premier  qui  refufera 
de  marcher,  fiit-il  Maréchal  de  France:  faites, dé- 
cimer les  autres,  jufqu’à  ce  que  nous  puiffions  nous 
compofer  une  jolie  armée  de  Turcs  , de  Polonnais, 
d’indiens  ; & juftement  les  AmbafTàdeurs  de  Tippo- 
Saïb  viennent  d’arriver. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’adopte  & j’admire  votre  manière  de  protéger 
la  Loi  : mais  la  force  n’exclud  pas  l’adrelTe.  L’in-*' 
trigue,  Mcnfieurl  l’intrigue!  Vous  ne  l’eftimez  pas 
affiz.  Je  projè^e  d’envoyer  aux  Provençaux  le 
paifibîe  Caraman,  l’olivier  dans  une  main  & le  ca- 
ducée dans  l’autre.  Il  leur  piopofera,  de  ma  part, 
une  exception.  Si  je  pouvais  détacher  ainfi  de  la 
querelle  commune  , toutes  ces  Provinces  mutines  , 
il  nous  fenic  fjcile  ( le  refte  du  Royaume  bien  en- 
chaîné ) de  les  opprimer  les  unes  après  l'S  autres. 
J expédierai  de  même  le  Duc  de  Guichc  aux  Béar- 
nais. Je  tiens  ici  les  De'putés  de  Bretagne  ; & , pour 
1 aris  même  , j\.i  déjà  , ne  vous  déplaile  , mon 
afl^ire  toute  .arrangée. 

I2 
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LEGARDE  DES  SCEAUX. 

Bon!  ■ 

lE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Vous  connailTez  Rolland?.... 

DE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Des  Requêtes  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  ; eh  bien  ! Rolland  m’a  fait  offrir  d’être  mon 
négociateur  ' . *?; 

--LE  GARDE-DES  SCEAUX. 

V Peilcj  l’habile  homme!  Sa  mémoire  efl  prodî- 
gieufe , j'en  conviens,  ôc  fa  fcience  infinie:  mais  s’il 
tient  la  navette,  je  vous  promets,  une  toile  fi  bien 
mêlée,  que  le  diable  le  plus  fin  ne  pourra  pas  en 
trouver  le  fil. 

' LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  moquez-vous?  U veut  être  Prévôt  des  Mar- 
chindb.  Lieutenant  Civil,  Lieutenant  de  Police.  Cet 
homme  (on^-e  à tout:  je  lui  ai  fait  dire  que  je  fon- 
g, rais  à lui  Tout  cela  ne  m’inquiète  qu’à  demi. 
Voici  ie  danger:  La  Noblcffe  de  Bieragne,  du  Dau- 
p’"ûné,  de  Béarn,  a député  vers  le  Roi,  ôc  la  vé- 
rité enfin  va  le  faire  entendre;  leur  répOiidrez*vous 
aufii  avec  du  canon  ? 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Vous  parlez  d’intrigue:  c’ell  ici,  Morifeigneur , 
qu’elie  fera  délirieuTe 

LE  PRINCIPAL  MTNISTRE. 

J’ai  bien  quel  .]ues  moyens  pour  empêcher  les 
cépucarious  d’aniver  julqu’au  Roi:  mais  ces  obfra- 
des  ne  font  pas  infurmonrsbles  ; ô:  b le  Roi , comme 
il  faut  le  craindre  , veut  les  voir  lui-ménite  & leur 
parler,  nous  n’aurons  plus , pour  les  faire  éconduire, 
que  nos  rcU'ources  ordinaires^  l’artifije  de  le  meo- 
fonge. 

L E G A R D E D E S SC  E A U X. 

Ab  ! oui,  le  menforge  ! C’eü  une  jolie  chofe  ! lavais 
jadis  quelque  répugnance  pour  le  mentenge  : mais 
vos  îfcons  m’ont  bien  formé,  & je  coiTimence-^  a 
mentir  avec  afTez  d’impudcnce:  n’di-ü  pas  vrai  ? 

. L E P R I N C I P A L M I N I S T R E: 

Je  voudrais  quelquefois  plus  de  fineflé.  Vous  voyez 
avec  quelle  fagacité  le  Pvoi  nous  écoute  <Sc  nous  in- 
terroge : Quelle  mtriance  de  tous  les  moyens  qui 
s’écartent  de  fa  bonté  naturelle  1 Quelle  füli’.citude  fur 
le  bonheur  de  fon  Peuple  1 Aulli,  malg  é tous  les 
pièges  dont  nous  avons-  environné  D jaüice  & fa' 
lagcfiC  , quelle  réiiltance  n’a  t-il  pas  Dire  avant  d’a- 
dopter nos  projets  ? & peut-être  rébfteraic-ùî  en-, 
core,  fans  radrcRé  roervcillcufe  avec  iaquclje  je  l’ai 
ptrfuadé  enfin , que  nos  projets  allaicuc  fonder  le 
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repo?,  Taifance  & la  félicité  de  la  clafle  la  plus 
pauvre  & la  plus  inter effante  de  Tes  fujets.  Ne  for- 
tons  pas  de  là:  étudiez  votre  leçon  fur  ce  texte.  Vous 
fentez  comment  il  faut  démontrer  maintenant  qu'on 
indifpofe  le  riche,  alors  qu’on  veut  foulager  le  pauvre, 
& que  cette  réclamation  de  la  Noblefle  de  toutes 
les  Provinces,  n’eü  autre  chofe  qu'une  conjuration 
faite  avec  les  Parlements,  avec  les  grands Proprié- 
tu're'î  du  Royaume , pour  conferver  des  avantages 
iifurpés  au  préjudice  du  Tiers-Etat.  En  mêlant  à 
cette  thèfe,  quelques  mots  de  révolte,  de  fédition  ; 
en  parlant  un  peu  de  fon  autorité  compromife , 
olfenfée;  j’efpère  que  le  Roi  lui- même  repoudera 
les  mains  perveiTes  qui  voudraient  déchirer  le  voile 
dont  nous  l'avons  enveloppé. 

ALBERT.  ‘ : 

Prenez  garde  au  moins , qu’à  travers  le  voile , il 
ne  reconnaiüé  la  main  de  fon  frère  , ou  celle  de 
fa  tante.  J’ai  avis,  MtfTeigneurs , que  Monfieur  , 
que  le  Comte  d’Artois  lui  même  , que  Madame  Adé- 
laïde gémiiTent  de  nos  folies , & qu’ils  fe  difpo{ent 
à parler. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  crains  rien  : en  refpedant  toujours  leurs 
vertueufe-^  internions  , j’ai  rtndu  fufped  tout  ce  qui 
ks  entoure. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  h Reine  ? C’eft  la  Reine  qu’il  faut  fuiveiller.. 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  répondrais  d’elk  ; je  la  tiendrais  dans  ma 
main  ,^(i  le  Bretcuil  était  éloigné.  Pardieu!  mon 
Ami,  perdons  ce  faquin  là,  fi  vous  ne  voulez  pas 
qu’il  nous  perde.  Cette  impudence  eft-elle  alTez  forte, 
de  refufer  pour  fa  petite-fille  les  deux-cents  milk 
livres  que  vous  avez  follicitées  & reçues  pour  votre 
fille Quelle  infol  cnce  I quel  orgueil  dans  le  paral- 
lèle! Et  vous  ne  favez  pas  tout:  vous  ne  favez  pas 
la  tartuferie  qifil  vient  de  jouer  ces  jours  pafTés? 
il  s’efi  préfenté  au  Roi  les  yeux  baifiés  & le  main- 
tien modefie.  « SIRE,  a-t-il  dit,  Votre  Majefté 
» daignera  fe  fouvenir  que  j’ai  eu  le  malheur  d’élever 
>>  dans  fon  Confeil  une  opinion  contraire  aux  Edits, 
?»  dont  elle  a ordonné  rcxécution:  cette  exécution 
?»  forcée,  me  place  dans  une  fituation  infupportable 
?»  vis-à-vis  des  Provinces  pour  lefquelles  j’ai  la  figna- 
?»  ture  en  commandement.  Jje  fnpplie  Votre  Majelié, 
?»  de  me  délivrer  de  ce  tardeau , en  acceptant  ma 
» démifiion.  >» 

_ LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  le  Roi  ne  Ta  pas  chafTé  fur-Ie-champ. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Non  : je  ne  fais  quel-  démon  rinfpîrait  en  ce  mo- 
ment. C’eft  même  avec  bonté  qu’il  lui  a répondu  :-Jc 
refife  votre  démijfion  ; je  la  refufe  , par  la  raijon 
m^c  alléguée  pour  V obtenir,  , vous  contre^ 

dire\  au  /tzowj.— Voilà  , fans  doute , une  permiflion 
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bien  expre^e  de  tout  dire  & de  tout  faire  contre 
nous  : en  fentez-vous  les  con  équenccs  ? 

LE  GARDEDE  S SCEAUX. 

Comment  diable!  le  danger  efl  plus  pr  fiant  que 
vous  ne  le  difiez.  Il  faut  l’écrafer  ; & ne  vous  avifez 
pas  d’etre  délicat  fur  les  movrns.  La  befogne  va 
mal:  profiton^ç  du  mauvais  fuccès  pour  le  perdre; 
(|u'il  foit  dénoncé  par  tous  nos  efpions,  dans  routes 
les  fociétes , comme  le  plus  grand  cbflacL  à notre 
Cnireprife:  accufons-le  d’encourager  fourdemf  nt  les 
querelles,  d’échaufEr  leur  fol  tfpoir  ,&  d’enhr’rdir  leur 
réfiHancc:  que  cerne  délation  parvienne  jufqu’au  Roi, 
par  des  voies  indireéles , mais  sûres  : ayons  des  témoins 
spoliés,  qui  artelUnt  avoir  entendu  ce  qu’il  n’aura 
pas  dit.  S’il  faut  même^  montrer  au  Roi  des  lettres 
(ignées  de  lui 


L’ABBE  MAURI,  avzc  emprejfcment. 
Je  m’en  charge  , Monfeigneur. 


S C,È  NE  VIT. 

LES  ACTEURS  PREcEDENS, 

BLONDEL,  portant  a la  main  des 
'Expéditions  & des  lettres. 

L E G A R D £ DES  SCEAUX,^  Blondel 
qui  entre. 

Q U’  E s T-C  E ? 


BLONDEL 
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BLONDEL. 

J’apporte  à Monfeigneur,  des  lettres  à figncr 
des  lettres  a lire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ne  vous  ai-je  pas  déLnd.i  d'entrer  lorfqje  je 
conférais  fur  les  affaires  d’Ltat  , donc  vous  êtes 
incapable  ? 

BLONDEL. 

Je  demande  pard^m  à Monfeigneur.  J’ai  penfé  que 
quelques  lettres  étaient  preilées.  Celle-ci  tft  de 
Dijon. 

LEPRINCIPAL  MINISTRE. 

. Ha!  ha  1 du  bon  homme  Courbecoa  ? Il  faut  la 
lire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

'Allons,  pu-fques  vous  permettez?  à Blondel  ) 


Venez  avec  moi. 

( Le  Garde  des  Sceaux  fort  avec  Blondel.  ) 


SCENE  V n I. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  ALBERT, 
L’ABBÉ  MAURE 

* LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

M.  DE  Lamoignon  eft  un  homme  rare,  il  faut 
l’avouer.  Une  fermeté  que  rien  n’ébranie  , un  cou-; 
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rage  c]ue  rien  n’éronne  , une  iufenfibilité  que  rien 
n’émeut;  tout  ce  qu’il  faut  pour  les  grandes  chofcs. 
Le  dirai-je  cependant  ? J’ai  quelquefois  k folie  de 
penfer  qu’il  gâte  ion  ouvrage. 

ALBERT. 

, On  ed  forcé  de  convenir  qu’il  n'épirgne  rien  pour 
le  lüccès.  JN’cfl  il  pas  vrai , M.  l’Abbé  ? 

L’  A B B É M A U R 1.  . . 

C’ed  une  judice  qu’il  faut  lui  rendre.  Son  repos, 
(es  amis , fon  honheur;  il  a tout  facrifié. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  , mon  Dieu,  Medieurs  ! j’en  fuis  d’accord- 
mais  penions  tout  haut  : nous  fommes  feuls , & je 
vous  jure  le  feciet.  N êtes- vous  pas  d’avis  qu’un 
autre,  à fa  place,  aurait  trouvé  moins  d*obdacles> 

L’ABBÉ  MAURI. 

Puifque  Monfeigneur  nous  permet  h dncérité  , 
nous  lui  dirons  ce  dont  nous  fommes  conveniis 
fouvent , Monfeigneur  moi  : et  A juger  les  chofes  fous 
un  certain  rapport,  on  peut  croire  que  M.  de  La- 
moignon était  moins  propre  qu’un  autre  aux  chofes 
qu’il  veut  exécuter.  *» 

' ALBERT.  ' ■ 

Ceci  doit  être  expliqué.  M.  de  Lamoignon, 
quand  ori  Ta  fait  Garde  des  Sceaux , était;  dahs  Ton 
Parlement , détedé  de  pîudeurs , & redouté  de  tous. 
D’après  cela  , on  devait  natureÉetnent  s’attendre  que 
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tout  ce  qui  viendrait  de  lui  ; ferait  opiniâtrement 
repoulTé , & que  la  haine  de  fa  perfonne  ne  favo- 
ri (èrait  pas  les  œuvres  de  fon  génie. 

UABBE  MAÜRL 

Et  depuis,  cette  haine'  fe  propage  : elîeagagné 
les  grands  Sdi^neui  s.  Avec  quel  éclat  fcandalcux  le 
Duc  de  Montmorency  ne  l’a  r~il  pas  fait  excepter 
de  TOUS  les  convives , à la  noce  de  h petite  Mati- 
gnon? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oh!  c^cî  eft  une  infolence  du  Breteuil.  Mais , fa- 
vez-vous  que  Ion  fils  , que  Lamoignon  ne  joint  pas 
fon  Régiment,  parce  que  leF  Oîîiciers  l’ont ‘ tîès- 
clairementengaL’és  à refter  chez  lui  ? Mais,  favez-vôuS 
que  M.  de  Maîesherbes , gémiffant  fur  fon  noiti 
deshonoré,,  vou'ait  fe  retirer  du  Cônfeil , & qu’il 
Tcfte,  non  pa-s  pour  protéger  fon  coufin  qu’il  aban- 
donne ; mais  parce  que  j’ai  encore  eu  le  bon  efpri^ 
d’enapéclier  fa  défertion  ? Il  a reçu  delà  boHchemême 
du  Roi,  l’affjrance  fiateufe  qu’on  a 'ait  encore bèr 
foin  de  lui , pour  quelques  mois  feulement.  Mais  , 
yoyrz*vous  avec  quel  acharnement  , & quelle  affec- 
tation ce  Garde  des  Sceaux  efl  perfonnellement  at- 
taqué , dans  les  Arrêtés , dans  les  Proteftations , dans 
les  Pamphlets,  dans  tous  les  Ecrits  clandeftins? 
conduite  en  177Ï,  en  e(l  le  prétexte  affez  légitime: 
tandis  qu’on  conferve  encore  pour  moi  des  égards^ 
'&  qu’on  fe  contente  de  me  mor.Trei:  du  doigt.  Je 
prévois  de  tout  ceci,  que  la  viclime  , s’d  eu  Ëiui: 
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vine  , efî  déjà  défignée,  ' & que  le  pauvre  Lamoir 
gnon  entiaînera  dans  la  chiue  tous  ceux  qui  feront 
à côté  de  lui,  ' , . 

ALBERT.  ' ’ 

Monfeigneur  a toujours  une  prévoyance  admî-' 
râble. 

UABBË  MAURE 

Monfeigneur  a grande  l aifon  : il  faut  être  pru- 
dent. 

ALBERT. 

Il  ne’faut  pas  fe  liviei'  fans  réferve. 

UABBË  MAURE 

On  peut  fe  tenir  avec  lui , à telle  diftance  , qu’on 
partagé  , non  pas  le  danger,  mais  le  fpeélx  e de- 
fa  chute. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Il  faudra  même  fe  garder  de  ter, dre  la  main  pour 
le  foutenir.  Tenez , Meilleurs,  laifTons-le  aller  ^ il 
va  fort  bien.  Il  fnflic  pour  s’en  débarraffer  dé 
l’abandonner  à lui-même.  Son  caraclère  impétueux 
& violent  le  jettera  dans  des  excès  qui , feuls  , né- 
cellircront  fa  perte.  Vous  êtes  Tes  c-mleils  & fes 
atriis  : fongez  feulement  à ne  pas  ralentir  fa  courfe  ; 
& même,  s’il  avait  envie  de  prendre  haleine,  ferait- 
ce  un  11  grand  mal  de  raiguillonncr  un  peu  ? 

UABBË  MAURE  / 

Monfeigneur  , nous  peime:-il  de  ne  pas  nous 
oublier  I 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

En  douitz-vous  ?.  '■  ■ 


SCENE  IX. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
.LE  GARDE  DES  SCEAUX,  um 

lettre  a la  main. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Î-j  A PvAGE  m’ étouffé!  Eli-ce  à moi  ? efl-cc 
à Lamoignon  qu’on  ofe  faiie  injure? 

PE  PRINCIPAL  MINISTRE.- 
' Qu’efl-cc  donc? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  , lui  donnant 

la  lettre. 

.tf  . » 

Liffz,  Monfeigneur , & voyez  s’il  eft  un  Dieu  qui 
puifTe  rcrenir  ma  vengeance. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

avoir  lu. 

Le  mariage  rompu  ! la  perte  n eft  pas  grande  , fans 
doute:  mais  ' rinfuire  eft  bien  impudente,  6c  le 
procédé  bien  mal-honnête.  E(Lil  devenu  fou  , ce 
iriiiérable  Couib  ton.?  Songe-t-il  aux  fors  propos 
de  la  Cour,  de  la  vile.?  Songe-t-il  aux  moyens 
qu'un  Ministre  du  Pv.oi  peut  employer  contre 
de  pareilles  avanies .? 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  la  lettre  ne  dît  pas  tout  : elle  ne  dît  pas  que 
toute  la  ville  de  Dijon  s’cft  portée  en  foule  aux 
genoux  de  la  petite  bégueule  ; que  toutes  les  Com- 
munautés, depuis  rHôtel-dc-Villè  j'jufqu’aux  Save- 
tiers, ont  été  en  appareil  lui  offrir  des  couronnes 
Sc  des  bouquets;  quon  à jeté  des  fleurs  fur  fon 
païïàge. 

LE  PRINCIPAL  M INISTRE. 

Je  conçois  cela , & j'approuve  votre  reffentî- 
menr* 

, LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  penchais  vers  la"  rhodération  ; vous  l’avez  vu. 
Soyez  donc  modéré  avec  de  tels  impudents  ! Que 
feront-i’s  airRoi,  s’ils  traitent  ainfi  fes  Miniflrcsf 
J’en  fuis  fâché,  Monfeigneur  ; mais  la  révolte  fe 
décide  avec  trop  d’audace , & la  violence  feule 
peut  la  réprimer. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  commence  k le  croire. 

ALBERT. 

La  douceur  n’eft  fouvent  qu’une  faiblcfTe  dan*- 
gereufe. 

L’AB  BÉ  M AURI. 

La  violence  la  quelques  abus , mais  elle  eft  fou-* 
vent  néceffaire. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Indirpcnfable,  Monficur.  Allons:  que  la  Bretagne, 
le  Dauphiné,  le  Bcarn  , la  Bourgogne  , îa  Pro- 
,vcnce;  que  toutes  ces  Provinces  révoltées,  foienc 
à.rinftant  inondées  de  foldacs.  Ah  !..  Scélérats]  vous 
ne  voulez  pas  de  mon  fils  !..  Que  leurs  députés,  s’ils 
arrivent , foienc  failis  & empi  ifonnés  ! portons  le 
fer  & le  feu  aux  quatre  coins  du  P^oyauniei  que 
tous  les  fléaux  enfenible  ravagent  cette  terre  funefle! 
qu»  le  frère  égorge  fon  frèie  1 que  le  père  s’abreuve 
du  fing  de  fon  fi!sî  que  les  enfants  foienc  écrafés 
fur  le  fein  de  leurs  mères!  que  la  famine  dévore  ce 
qui  pourra  échapper  au  carnage  ! Faifons  de  îa 
France  un  vaBe  tombeau , & quand  nous  ferons 
feuls,  qui  nous  empêchera  de  régner.? 

L’ABBE  MAURL 
Ainfi  foic-il. 


Fin  nu  second  Acte. 

N.B.Xæ  dur§c  de  Venir  ade  dépend  des  évenemens. 
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La  Scène  ejl  dans  V'Antichambre  du  Rou 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  ; LE  CHEVALIER 
DE  GUER,  Député  de  Bretagne  ; LE  COMTE 
DE  VIENNOIS  , Dénuié  iiii  Dauphiné  ; LE 
' COMTE  DE  SAFRAN  , Député  de  Provence; 

‘ LE  CHEVALIER  DE  IVI  Eh  MESSES  , Député 
du  Béarn  ; MADAME  D’EPREMESNIL  é.  Es 
deux  FILLES.  ^ 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

^TNSi  DONC  , M.  le  Baron  , le  Roi  daigne 
ccoutcT  les  géniifîemenrs  de  fou  Peuple;  & la  Fiance 
iaura  que  vous  avez  contiibué  à ce  .bienfait. 

LE  BARON  DE  B RE  T Ji  U IL. 

‘ Je  ne  fuis  qu’un  foldat  ; j’ai  exécuté  les  ordres  de 
mon  Roi,  voilà  tout:  j’ai  renrpli  Tes  intentions.  Je 
n'ai  point  approuvé  les  moyens  choifis  pour  réMlcr 
à les  volontés.  Il  nVxiRe , à mon  avis , qu’une  loi 
lupéikureà  l’autorité  du  Roi;  c’tfï  le  bonheur  de 
fon  peuple:  je  ne  connais  pas  les  antres.  Lorfqifun 
Roi  eft  trompé  ( & les  plus  grands  Rois  peuvent 
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Tétrc)  , Ton  peuple  n’a  pour  l’éclairer,  d’autre  relTour- 
ce  , que  la  prière  cop-ftaiite , impos  nine  , opiniâtre 
mêm  /jü  \^oiis  voulez  j maisia  prière  feule.  Et  comment 
donc,  Miliieiirs  ! En  Dauphmé,  en  Bieiagne  , on 
s’attroupe  ! on  s’arme  ! on  menace  ks  porteurs 
de  Tes  ordres  ! on  infulte  fes  repré  entants  ! on 
parle  hautement  de  révolte  & dhndépendance  i...  Mek^ 
lîeur.s,  MeiileuisE les  chofes  ont  été  portées  trop 
loin:  & ce  q n m’afH  ge  davantage;  cffl  qu^on  ne 
connait  pas  le  Roi  au  fond  de  vos  Provinces.  Avec 
quelle  intiépldite  fai  vu  fouvent  calomnier  fes  in- 
tentions paternelles  ! Avec  quel  emprefTement  , 
dans  toutes  circonftances , il  lacrifierait  tout  au 
repos  de  fes  S.ijtts  ; tout  jufqu’à  fon  autorité  dont 
on  le  croit  fi  jaloux!  Non,  Mefîieurs , vous  ne  le 
connaiffez  pas. 

LECHEVALIERDEGÜER. 

Notre  con Elite,  Monfieur  le  Baron,  prouve  le 
contraire:  elle  prouve  au  moins  que  nous  avons  de 
fes  fentiments  juffes  & bienfaifants,  l idée  que  vous 
venez  d'en  donner.  C’eft  notre  confiance  extrême 
dans  fa  juflice  & dans  fa  bienfaifance  qui  ‘animait 
nos  eiîbrts  à lui  réliffer  ; certains,  qu’en  apprenant 
à quelles  mains  odieufes  il  s’était  livré,  dans  quelle 
erreur  nos  deux  tyrans  î’.. valent  plongé , de  quelle 
barrière  ils  l’avaient  entouré  pour  le  rendre  inac- 
cefîible  ; ( & vous  le  favez  , Monfieur  le  Baron , 
pLiifqiie  vous  étiez  forcé  vous- meme  de  garder  le 
iilcnce):  Terrains,  disqe,  qu’alors  il  appEudilfait  la 
réfiifan' e généreuE  qui  va  raffermir  fon  trône  fur 
les  fondements  de  la  loi. 


I. 
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LE  BAKOîsî  DE  BRETEUIL. 

J’efpère  , au  moins , qu’il  la  pardonnera.  Vous 
pouvez,  Mefîieurs,  avec  cette  confiance  dont  vous 
parlez  , & qui  ne  fera  pas  trompée  , attendre  ici 
fa  léponfe;  & il  fe  prépare  dans  ce  moment^ci  des 
évènements.... 

( Le  Baron  de  Breteiiil  entre  chc:^  le  Roi.  ) 


SCÈNE  II. 

Les  D E P U T Ë S des  différentes  Provinces  ; 

Madame  D’ËPRËMESNIL,  & fes  deüx FILLES. 

LE  COMTE  DE  SABRA  N. 

JVÎalgré  Pair  empeflé  de  ce  féjour  , malgré  le 
menfonge  & la  fourberie  qui  nous  environnent;  un 
preffentiment  heureux  m’annonce  le  plus  beau  jour 
de  ma  vie.  Et  vous  , Madame , ( a Mme  d'Epré- 
mefnil)  de  quelle  gloire  il  fera  couvert,  cet  époux 
que  vous  allez  rejoindre  ! 

Madame  D’ËPRËMESNIL. 

Ah  ! j’ai  befoin  de  cette  confolation.  Lorsqu’il 
me  fut  enlevé  , cette  enfant  ( elle  montre  fa  filh 
aînée  ) était  mourante  : forcée  de  la  fuivre  à For- 
ges , pour  la  fauver  , je  fus  privée  de  la  feule 
confolation  qui  me  refiait  ; d’aller  m’enterrer  avec 
mon  Epoux,  ou  du  moins  , d’habiter  la  ville,  le 
hameau  le  plus  voifin  de  fa  prifon.  Les  eaux  & la 
Providence  m’ont  rendu  ma  fille  ; & nous  venons 
enfemble  d'obtenir  de  la  fenfibrUté  du  Roi , la  faveur 
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de  raflembler  fur  îe  même  rocher,  aux  confins  de 
la  Provence,  une  famille  dont  l’union  la  plus  cendre 
a toujours  fait  le  bonheur. 

LE  COMTE  DE  'S  A BR  AN. 

Quelle  figure  célefle  ! Ces  deux  Demoifeîles^ 
Madame,  ont  été  trop  bien  partagées.  Avec  tant 
d’attraits,  être  encore  les  biles  de  M.  d’Eprémefnill 

Madame  D’ É P R E M ES  NI  L. 

EPes  n’ont  pas  cet  avantage.  Mon  premier  mari, 
M.  Thilorier,  eft  leur  père:  mais  M.  d’Eprémefnil 
les  a adoptées,  elles  n’ont  rien  perdu  ).  On  voit 
entrer  la  fuite  du  Principal  Mhiiflre^  Cette  foule 
d’Efck’.  es  nous  annonce  un  Satrape» 

LE  CHEVALIER  DE  GUER,  . 


C’(  ft  rArchevéque. 


SCENE  r I I. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS; 
PE  PRINCIPAL  MINISTRE;  Foule 
G Efclaves  , panni  lefqueîs  on  diitingue  l’AbbÉ 

MORELLET. 

LE  PRINCIPAL  M I N I S T RE.  ( Il 
s'arrête  devant  d' Eprcniefnil,  ) 

î ^ m’eft  bien  dur  de  vous  annoncer,  Madame, 
que  h bonté  du  Roi  ne  s’accorde  pas  aveclxné- 

La 
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cef^ré  des  cii  conPances  : la  liberté  de  M.  d’Épfé- 
Riefnil  ejfl  encore  une  grâce  impofîîbîe. 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL. 

Je  demanderais  fa  liberté,  Monfeigheur,  s’il  avait 
mérite  les  fers:  je  ne  demande  que  la  faculté  d’al- 
ler le  joindre  ; & c’eft  au  Roi  que  je  me  fuis  adreflec. 

.LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Au  Roi  „ Madame  I Et  pourquoi  douter  aînfi 
de  mes  fentiments?  Lorfque  nous  avons  apjaris  que 
M.  d’Epiémefnil  était  traité  avec  une  ligueur  con- 
traire à nos  intentions,  à 'la  bonté  du  Roi,  autant 
qu’elle  était  déplacée;  n’a-t-il  pas  été  mis  fur-le- 
champ  dans  un  écat  de  douceur  & d’aifance  , tel 
que  je  pourrais  le  defirer  mol- même  f" 

Madame  D’ Ë PRÉ  ME  S N IL. 

Je  fais  ce  que  de  Breteuil  a fait  à cet  égard, 
& il  ne  di|utc  pas  de  ma  reconmiffancc. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ^ 

. Je  n’aurai  donc  jamais  le  bonheur  de  voir  qu’on 
me  rrnde  juflice.  Et  vous  Medieiirs  , ( c’eR  aux 
Députés  des  Provinces  que  je  parle,  fans  doute), 
auvai-jC  h.  même  reproche  à vous  faire  f Depuis  que 
vous  êtes  ici , on  peut  croire  que  vous  n’avez  pas  eu 
fcefoin  de  moi, 

LE  CHEVALIER  DE  G U E R. 

la  première  Ici  qui  nous  fut  impofée  par  les 
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Provinces  que  nous  repréfentons  ici , eft  de  ne  voir 
ni  le  Garde  des  Sceaux  ; ni  vous , rvlonfeigneur. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Cetîe  défenfe  n’eft  pas  civile  : elle  ferait  contraire 
à toutes  les  règles  : permettez-raoi  d’en  douter. 

LE  CHEVALIER  DE  G U E R. 

N’en  doutez  pas  : cette  défenfe  efi:  exprimée  dans 
nos  pouvoirs;  voici  les  miens.  Ils  font  lignés, comme 
vous  voyez,  de  huit -cents  foixante  ~ lix  Gentils- 
hommes Bretons  ; & ce  nombre  ne  comprend  que 
les  plus  couEdérablcs.  La  Bretagne  a de  plus  , deux 
mille  cinq-cents  Gentilshonmmes  qui  n’ont  pas  ligné , 
& qui  ligneront  demain , li  cela  peut  vous  plaire. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  l’exige  pas  , je  vous  alTure. 

LE  CHEVALIERDE  GUE  R. 

Mes  pouvoirs  font  illimités.  Je  fuis  autorifé  , li  un 
feul  des  douze  Nobles  qui  m’accompagnent  , pou- 
vait être  féduit  ou  intimidé  , par  intérêt  ou  par 
faiblelfe  , de  le  renvoyer  chez  loi , & d’en  choilir 
un  autre.  Je  fuis  autorifé  à faire  avec  le  Gouverne- 
ment , tel  traité  qui  me  paraîtra  convenable  , certain 
que  ma  décilion  fera  confirmée  par  la  Province.  . 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  veux  bien  J Monlicur,  tolérer  une  exprcllion 
dont  vous  û’ayez  pas  calculé  toute  la  valeur.  Des 
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Su  jets  font-ils  admis  à traiter  avec  leur  Roi?  Mais 
à Dieu  ne  plaife  dans  ce  moment,  qu’une  vaine 
difpute  de  mots  éloigne  la  paix  dont  le  retour  eft 
fi  facile!  Vous  venez  réclamer  la  confervation  des 
traités,  capitulations  &:  privilèges  de  la  Bretagne  : 
vous,  Moiifieur,  de  la  Provence:  vous,  du  Béarn; 
& vous,  du  Dauphiné.  Le  mal  eft  de  ne  pas  s’en- 
tendre. Le  Roi  n’a  jamais  voulu  porter  atteinte  aux 
capitulations  des  Provinces.  II  l’a  déclaré  afîéz  for- 
mellement dans  fon  Édit  de  Cour  Plénière  ; & s’il 
le  faut,  pour  vous  tranquillifer,  je  fuis  tout  prêt  a 
foliiciter  de  Sa  Majeflé,  une  Déclaration  plus  ex- 
preffe , & dont  le  fens  foit  au-de^us  de  toute 
maligne  interprétation. 

LE  CHEVALIERDE  GUE  R. 

Comment,  Monfeigneur,  vous  tenez  à cette  petite 
rufe  .?  Lorfquc,  dans  votre  Edit  de  Cour  Plenière , 
vous  attribuez  à ce  fantaftique  Tribunal , le  droit 
de  vérifier  , provifoirement  , tous  les  impôts  du 
Royaume  ; avez-vous  excepté  les  impôts  de  la  Bre- 
tagne f Entendez-vous  les  excepter  ? Auriez-vous  le 
courage  de  le  diref  Aurions-nous  le  courage  de  le 
croire , & la  confiance  infenfée  , que  vous  refpeéle- 
riez  nos  privilèges  , après  avoir  aller vi  le  relie  de 
la  France.?  Non,  Monfeigneur,  je  ne  follicite  point 
ici  un  Déclaration  qui  excepte  la  Bretagne,  de  la  loi 
générale:  le  premier  vœu  de  ma  Province  eü-de 
n’arreter  aucun  arrangement  particulier,  que  l’ar-»' 
rangement  général  ne  foie  coafcmrné. 


) 
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LE  COAITE  DE  VIENNOIS. 

Le  Dauphiné  a pris  la  même  réfoliition. 

LE  CHEVALIER  DE  MESPLESSES. 

Le  Béarn  penfe  de  meme. 

LE  COMTE  DE  S A B R A N. 

Et  c’eft  aufîi  le  vœu  de  la  Provence. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment  donc  , Mefîievirs , une  confédération  l 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Daignez  nous  entendre  , Monfeigneur  : notre 
raifon  cftfifimple  & li  claire,  qu’il  vous  fera,  je 
penfe,  impcffible  d’y  répondie.  La  Bretagne  ( & 
l’on  peut  dire  la  meme  chofe  des  autres  Provinces 
qui  réclament);  la  Bretagne  efl  unie  à la  France, 
comme  Monarchie  : elle  n’cfl  point  unie  à la  France  A 
comme  tout  autre  Gouvernement.  Vous  le  voyez; 
il  faut  que  le  fort  de  la  France  foie  décidé  avant 
de  prononcer  fur  le  fort  de  la  Bretagne.  Si  la  France 
eft  toujours  Monarchie,  les  Bretons  feront  toujours 
Français:  B la  France  ctffe  d être  Monarchie,  la 
Bretagne  ceffe  d’être  à la  France. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Voilà  ce  que  vous  appeliez  une  raifon  ! c’eft  un 
fophifmc  cnfinté  par  l’efprit  de  révolte. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Ce  mot  n’cft  pas  réfléchi  , Monfeigneur.  Des 
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if'voirés  ne  vous  paileraient  pas  ainfi  • des  révoltés 
oppofei aient  aux  aéles  de  violence  & de  tyrannie, 
que  vous  prodiguez  avec  tant  d’indifcrérion  , d’autres 
HiOyens  que  les  larmes  & les  fupplications.  yous 
envoyez  vingt  mille  foldars  en  Bretagne!  avez-vous 
le  projet  de  la  conquérir  ou  de  la  dévafter  ? Et  vous 
ne  favez  donc  pas  de  quels  efforts  nous  ferions  ca- 
paMes,  fi  nous  avions  recours  -aux  vils  aitlfices 
qu*on  ne  rougit  pas  d’employer  contre  nous!  Vous 
pe  favez  donc  pas  quelefeul  mot,  Gahcllt^  prononcé 
dans  nos  villages,  aimerait  à finflant  quatre-vingt 
mille  payfans , & que  vos  foldats  feraient  égorgés 
dans  vingt-quatre  heures  1 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Que  dites- voiis-là  , Moniteur?  Gardez-vous  de 
répéter  un  tel  propos. 

LE  CHEVALIER  DE  GUEK. 

Vanifeiler  ce  moyen  , c’eft  y renoncer.  Vous 
n’avez  donc  pas  obfervé  que  la  Breragne  & la  Pro- 
vence font  nos  feules  Provinces  maritimes  ; & 
qu’en  féparant  vous-même  ces  deux  Provinces  de 
la  France,  vous  privez  ce  g and  Empire,  de  fa  fé- 
condé force,  de  l’avantage  unioiie  qui  réunit  dans 
la  main  de  fen  Roi,  les  deux  puifTinces  de  la  mer 
&:  de  îateire?  îe  lais  qu’un  tel  langage  peut  vous 
déplaire.  Ceux  qi»;i  ont  arraché  deux  Magifbats  du 
Tribunal  le  plus  falot  ; ceux  qui  ont  affiégé  les 
T'mpl  s de  Juilice  comme  des  villes  de  guerre  , 
peuvent  exercer  contre  moi  une  violence  moins 

fcandalcufe. 
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fcindaleiife.  Vous  pouvez  me  mettre  a la  Baftilîe; 
mais  vous  y mciîrez  auffi  les  douze  g mril  hommes 
qui  m’accompagnent , les  huit  cents  foixanrc-fix  qui 
ont  ligné  mes  pouvoirs  , & les  deux  mille  cinq- 
'Cents  qui  ne  les  ont  pas  fignés, 

- • ’ ‘ LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

î C’eft  donc  à moi  feu]  que  les  reproches  s’adref- 
fent  ; & fans  compter  des  circonftances  pénibles  & 
des  raifons  impérieufes  qu’on  ne  veut  pas  balancer  , 
on  s’obft.nc  à ne  pas  voir  que  les  Loix  , leu  s Sanc- 
tuaires & leurs  Minilires  ne  font-  pas  fous  ma  dé- 
pendanceq  qu’il  n’était  pas  a mon  pouvoir  d’empê- 
cher’un  éclat  qu’un  autre  a commandé,  6c  qui, 
je  Tâvoue  , a dû  faire  quelque  imptèfîion  fachéufe. 

^ LE  CHEVALIER  DE  :GÜER. 

Auriez- vous  la  prétention  , Monfeigneur,  de  faire 
croire  à vos  fentiments  patriotiques  ? 

LE  PRIKCIPAL  MINISTRE. 

Pourquoi  non  , Monfieur  ? Je  fuis  le  Miniftre  de 
la  Nation  , bien  plus  que  le  Minière  du  Roi. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Vous , Monfeigneur  , le  Miniüre  de  la  Nation  ! 
Quel  langage  1 Y penfez-vous  ? Vous  a^t-eile  choilî? 
C 11  font  ies  pouvoirs,  & qu’avez-vrus  fait  pour  elle? 
Vous  avez  voulu  la  tromper  6c  l’aflcrvir.  — Malheu- 

M 
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réufe  Nation]  Tu  étais  autrefois  l’exéniple  & Tarbifrfe 
lJu  monde;  aujourdliui , quand  toutc.l'Europe  s’agite 
four  de  grands  intérêts,  tu  perds  dans  une  inaélion 
Iforcée , fon  influence  politique.  Mife  à l’écart  par 
les  autres  Peuples , comme  un  Peuple  inutile,.mé- 
prifée  par  fes  ennemis,  infultée  par  lès  alliés  qu’elle 
a traîtreufemcnt  abandonnés , la  France  n’èfl  plus 
occupée,  grâces  à vous , qu  a déchirer  fes  entrailles  , 
à dilperfer , de  fes  propres  mains , les  déplorables 
telles  de  fa  richefle  engloutie  & de  fa  gloire 
éclipfée. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nous  rendrez-vous  auflî  refponfables  des  évène- 
ments qui  nous  ont  précédés  ? Dans  tous  lés  cas  , 
Monfieur  , vous  devez , ce  me  femble  , trop  de 
refpeél  au  Roi , pour  réfüfer  quelques  talents  à ceux 
qu’il  a choifis  pour  gouverner  fes  Etats. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER.  . 

Monfeignèur , vous  favez  ce  qu’a  dit  un  de  vos 
bons  amis  : « les  grandes  places  font  des  rocs  efear- 
wpés,  querAiglefeul  & le  Reptile  peuventâtteindre». 
Etes-vous  Aigle  ? . . ' ' 

LE  PRINCIPAL  MINÎSTILE, 

- ’ - ' {is'adrejfa.nt  aux  autres  Députés,) 

Meflîeurs,  Melfieurs  , la  parole  de  M.  de  Gurr 
cft  impétueufeT  II  n’efl  guère  poffible  de  raifonnf-r 
avec  l^i  & de  s’entendre.  Je  lais  que  dans  fon  Ré- 
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glement  fur  Tadminiflranon  de  la  jiîflice^  & même 
dans  ia  compolkion  de  la  Cour  Plénière  , M.  le 
Garde  des  Sceaux  a gliffé  des  chofes  qui  peuvenn 
déplaire  : je  n’en  fuis  pas  fâche  : on  réclame , on  fê 
rapproche  , on  difçute  , les  facrifices  font  récipro- 
ques , & tout  s'arrange  Je  ne  tarderai  pas  à me 
rendre  chez  le  Roi.  Inftnfible  à des  feupçoris  in^ 
jurieux  , je  ne  prétends  me  venger  qu’en  rappellant 
fur  une  Nation , que  j’idolâtre  , des  jours  de  calme 
ôt  de  bonheur. 


( Il  fort.  Les  Efclavcs  rejîent  au  fond  du  théâtre)^ 


S C É N E I V. 

LES  DEPUTES,  Mde  D’EprÉMESNIL 


^ , & fes  deux  Filles. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Ton  artifice  eft  inutile!  Tu  careffes  vainement 
aujourd’hui  cette  Nation  que  tu  as  voulu  perdre  , 
& qui  va  te  punir!  Oh  , mes  amis  l Conpaiflèz  cet 
homme  tout  entier.  Comblé  des  bienfaits  de  la  Reine  ^ 
ouvrage  de  fes  aiiguftes  mains  , élevé  par  Elle  à la 
plus  haute  dignité , le  traître  blafphême  contre  la 
Divinité  qui  le  protège  ! N'a-t-il  pas  fait  répandre  ,, 
par  fes  vils  agents  dans  la  Capitale  & dans  nos 
Provinces  , le  bruit  fcandaleux  que  cette  Affembléo 
de  la  Nation,  feul  remède  aux  maux  qui  nous  ac- 
cablent , c’eft  lui  qui  la  defire  , qui  la  provoque  de 

M Z 


52  LA  COUR  PLËNIËRE, 

toutes  Tes  forces;  tandis  que  la  Reine  feule  Téloigne 
h r^'ud  imnoffble  ? [ en  s^adreffant  a la  fuite  dit 
■principal  Miniflre,)  Ëfclaves  ! Ne  dites- vous  pas 
à tous  ceux  qui  daignent  vous  entendre,  que  votre 
Maître  n’a  ui-meme  excité  le  défordre  univerfel  , 
que  pour  forcer  la  convocation  des  Etats  ? 

LE  COMTE  DE  VIENNOIS. 

Taifcz-vous  : voici  l’autre  tyran. 

LE  CHEVALIER  DU  GUER. 

Me  taire  , devant  lui  ! ' 


SCENE  V; 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
REGARDE  DES  SCEAUX;  Foule 
d’Efdaves , parmi  kfquels  on  diflinguc  ALBERT, 
PIÉPAPE,  L’ABBÉ  MAURI, 
DAGOU  LT,  8cc. 

LL  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il arrête  au  milieu  du  théâtre  y 
vis-à-vis  Mde  d’ Eprémefnil,  ) 

(Quelle  eft  cette  femme  ? 

D AGOULT.  : , 

Monfeigneur  ne  connaît  pas  Mde  d’Éprémefnil  ? 


V 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Comment  donc  ! Elle  a l’audace  de  préfenrer  ici 
répoiife  d’un  révolté  , d’un  homme  que  l’indulgence 
du  Roi  pouvoir  feule  foulliaire  au  dernier. fupplice  ? 

Mde  D’ÉPRÉMESNIL. 

Ah  ! Dieux!  Quel  langage  barbsre!  {à  fes  Filles,') 
Mes  enfants  ! foutenez  votre  mère  expirante. 

LE  CHEVALIER  DE  GüER. 

Voyez  avec  quel  orgueil  ç,  le,  cruel  infulte  à la 
faiblede. d’une  femme  ! 

LE  GARDE  DES  SÇEAUX. 

Quelques  murmures  infoîents  frappent  mon 
oreille  ! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

C’eft  moi. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  qui  êtes- vous  ? 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Je  fuis  l’un  de  ceux  dont  la  préfcnce  doit  vous 
faire  trembler.  Baiffez  les  yeux  devant  les  Députés 
de.s  Provinces  que  vous  avez  livrées  à toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  & du  déErpoir. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ha  I ha  I Meilleurs  , c’efl  vous  I je  fui^  bien  aifc 
de  vous  voir.  Vous  êtes  donc  les  Repréfentants  de 
Cf  s Sujets  rebelles  dévoués  a la  vengeance  la  plus 
éclatante!  Vous  venez  donc  apporter  vos  têtes  à 
l’e'chafaud  , qui  les  attend  ! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Nous  fommes  à l’abri  du  Trône  , & tu  n’es  plus 
à craindre  , homme  incapable  & fuperbe  ! Dans  ce 
moment  rnéme  , le  Roi  jette  un  regard  paternel  fur 
la  longue  hiftoire  de  nos  malheurs  & de  tes  atten- 
tais. Frémis  ! la  véîité  l’éclaire  ; & bientôt  tu  ren- 
dras compte  i ton  Souverain , à ta  Patrie  afTem- 
blée  , des  larmes  & du  fang  que  eu  fis  répandre  Si 
les  fervices  de  tes  aïeux  , fi  la  pitié  du  Roi,  fi  toute 
autre  confidération  te  dérobe  au  châtiment,  au  moins 
tu  n’échapperas  pas  à tes  remords,  tu  vivras feul avec 
le  fouvenir  du  mal  que  tu  as  fait! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Efclaves!  qu’on  le  faifiiTe  , & qu’on  attende  l’or- 
dre du  Roi , que  j’apporte  à l’inftant. (*) 


(*)  N,  B.  Le  Chevalier  de  Guer  joue  ici  1 e rôle  d’un  homme 
libre,  tandis  que  depuis  long-temps,  hélas!  il  eft  dans  les 
fers.  Nous  n’avons  à répéter  icï,  que  ce  qu’on  a déjà  dit 
dans  Editeurs,  — Encore  quelque  temps  , & l’on 

verra  fi  l’Abbé  de  Vermond  a deviré  jufie,  & s’il  y a une 
forte  de  compenjation  entre  quelques  évènements  de  cette 
Pièce,  quart  a éloignés ^ & la  catafirophe  qui  fe  trouve 
rapprochée  à certains  égards. 
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SCÈNE  VI. 

r 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS; 
LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN 

fortant  tout-a-coup^de  Ij,  chambre  du  Roi^ 

' & arrêtant  M,  de  Lamoignon  qui  fe  difpo-* 

fait  à y entrer. 

V* ous  entriez  chez  le  Roi , M.  de  Lamoignon  ?.... 
Un  moment , s’ii  vous  plaît  ; j’ai  d’importantes  nou- 
velles à vous  apprendre L’Archevêque  de  Sens 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

L’Archevêque  de  Sens  !... 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Eft  drfgracié.  M.  le  Comte  d’Artois  (&  vous 
fave^  cela  mieux  que  moi  y M.  de  Lamoignon^  lui 
faifait  depuis  quelque  temps  une  guerre  afTez  ou- 
verte..,. Le  zèle  patriotique  de  ce  Prince  a furmonté 
enfin  tous  les  obftacles  qui  s’oppofaient  au  renvoi 
du  Principal  ; &,  dans  ce  moment-ci  même,  on  lui 
prononce  vraifemblablemcnt  fon  arrêt. 

LES  DÉPUTÉS. 

Ciel  ! le  moment  de  la  vengeance  ferait-il  arrivé  t 
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LE  GARDE  DES  S C E AU  X,  zz/ie 

joie  âijfimulée, 

ILeft  difgracîé!  • (i  part.  ) Necker  ! notre 
cabx'ile  triomphe  ! ( haut.  ) J’cn  fuis  fincèrement 
'afbi’gé  ; j'avais  pour  M.  de  Sens  une  cftime  ! une 
vénération  !..  Et , il  eft  exilé  fans  doute  P ' ‘ 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Non  y M.  le  Garde  des  Sceaux,  non  : il  ne  Teft  poîr%’ 
Je  mVmpri  ffc  à mettre  votre  amc  à Taife.  le  Roielt 
bon;  ii  en  a moins  cpûté  à Ton  cœur  de  ci'bire^que 
M.  de  Sens  s’écait  trompé  , que  de  préfumer  feule- 
ment qu'il  ait  eu  l’intemidn  de  le  tromper.  Il  renvoie 
,fqn  Mmiftic,  parce  qu'il  eft  peifuadé  que  le  bien  de 
fon  Peuple  l’exige  ; mais  il  comble  de  bienfaits  M. 
rArchevêque...-Le  Chapeau  dè  Cardinal  pour  lui... 
Son  neveu  nommé  Coadjuteur... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  avec  dépit. 

Le  Chapeau  de  Cardinal!  Mais  , mais , en  êtes- 
vous  bien  sûr,  M.  le  Comte Comment  la  Reine.? .. 

/LE^  COMTE  DE  MONTMORIN^’ 

La  Reine  fait  tout.  Elle  èft  prévenue  qu'e>,  par  des 
menées' odiéufes  on  a ten  é-  de  lui  ravir  l'amour  &: 
la  vénération  des  Français  ; mais  cette  - généreure 
Piincefîc^,  à d’exemple  'dcrfon  augiille  Epoux,  fe 
plaît  \ fe  diffimuler  i’a!iteur*'de  cet  artifice  coupable: 
& un  trait  digne  d’eüeV.^&Teul  capable  de  lui  récon- 
cilier 
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ciller  le  cœur  de  tous  fcs  fujets , un  trait  au-deflus 
de  tout  éloge  ; ( jugez-en  vous-mêiTie,  M.  le  Garde 
des  Sceaux).  Cette  PrincelTe , qui  connaît  la  haine 
que  tout  le  monde  a pour  l’Archevêque  de  Sens  , 
craignant  que  le  peuple  , dans  le  délire  oîi  va  lé 
plonger  le  renvoi  d’un  Miniflre  qu’il  abhorre... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien  ! 

LE  COMTE  DE  MÔNTMORIN. 

X 

Eh  bien,  M.  le  Garde  des  Sceaux;  la  Reine, 
pour  fauver  M.  l’Archevêque  , de  toutes  les  avanies 
que  le  puplic  prépare  à cet  Ex-Miniflre,  a obtenu 
du  Roi , qu’il  pût  aller  à Rome  prendre  le  Chapeau. 
Pendant  fon  abfencej  les  efprits  fe  calmeront  ; & au 
bout  de  quelques  mois  , il  reparaîtra  paifiblement  à 
la  Cour  , oîi  la  pourpre  Romaine  ne  tardera  pas  à 
effacer  les  torts  apparents  ou  effedifs  de  l’Archevê- 
que  de  Sens. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

( A part  ).  J’enrage.  (Haut).  M.  le  Comte , par-  - 
don  fl  je  vous  quitte  ; j’entre  chez  le  Roi;  j’ai  un  nouvel 
Arrêt  a folliciter  en  faveur  de  mes  grands  Bailliages, 
& les  ordres  du  Roi  à prjsndre  ( il  montre  les  Dé^ 
pûtes')  contre  ces  Perturbateurs  du  repos  public, 
des  Révoltés... 
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. LE  COMTE  DE  MONTMORIN, 

(^av^c  indigna  non'), 

Cen  efl:  trop^...  N’allcz  pas  plus  loin,  M.  de 
lamoignon;  le  Roi  ma  chargé  de  vous  demander 
les.  Sceaux  fnr-le-champ  : il  vous  défend  de  vous 
préfenter  devant  lui.  Son  indulgence  s efl  épiùfée  en 
faveur  d’un  Miniftre , votre  compl  ’cç  pcur-etre  , mais 
moins  .coupable  que  vcus.  la  Reine-  elle -même  , 
malgré  la  bonté  de  fou  cœur,  n’a  pas  dais^'  é devenir 
votre  appui.  Il  efl  temps,  enfin , qu’une  Nation  rcf- 
peélablefe  réconcilie  avec  le  meilleur  desMonarques. 
Sa  Majeflé  vous  ordonne  de  vous  retirer  à Bnville. 
( A Dagoult  ).  Dagoult  L vous  avez  entendu  l’ordre 
du  Roi , c’efi:  vous  qu’il  charge  de  l’exécuter. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  tombe 

dans  un  fautcuiL 

Quel  coup  de  foudre! 

D A G O U I T ayant  rjuittc  l:  Cheval' t'-  de 
G lier  ^ dont  il  s était  fai jî  précédemment 
par  V ordre  du  Gard^  des  Sceaux. 

Allons,  Monfeigneur,  point  de  faibklTe.  Nous 

dînerons  à I âvife  tout  ccm.mie  ici M.  d’Epré- 

mefnil  y fera  { e at-être....  Monfeigneur!  le  trio  ferait 
plaifant  ? 

LE  GARDÉ  DES  SCEAUX. 

'Suis-je  affez  humiké  !.... 

Il  tombe  dans  une  ej^  è:e  dé ajfoupijfement  lé’- 
thargique. 
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LE  COMTE  DE  MONTMORIN^//:r 

Députés* 

Vous,  Meflieiirs,  portez  dans  vos  Provinces  la 
confolation  & la  paix  ; annoncez  au  peuple,  li  clé- 
mence du  Roi  & la  Jull:  ce.  A fa  voix  , la  Nation 
va  s’alfembler ; les  Loix  fe  réveilleront;  la  confti- 
tutlon  s affermira;  les  abus  difparaitront  ; la  con- 
fiance va  renaître  de  toute  pa't;  enfin,  l’Empire  le 
plus  puilfant  de  la  terre  deviendra  aùfii  le  plus  for- 
tuné. (A  Mad.  d' Eprémtj Madame,  la  juftice 
du  Roi  efl:  enfin  éclairée  (//  lui  remet  un  papier 
cacheté)  : voici  la  liberté  de  votre  époux. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER, 

Mde  d’ËPRËMESNIL  & fes  deux  Filles, 

V exprejfion  de  la  reconnaijfance  ^ 

Ah  ! dites-lui,  Monfieur,  que  la  France  entièr 
çll:  à fes  genoux. 

{Le  Comte  de  Montmorin  rentre  chez  le  Roi}* 


îpo  ;IA  COUR  PLËNIERE, 


; SCÈNE  VIII,  S'  dernière. 

JLE  GARDE  DES  SCEAUX,  LES 
' DÉPUTÉS,  Mie  D’ÉPRÉMESNIL 


& fes  deux  Filles. 

( Albert  , Piépapf  , l’Abbé  Mauri  & les  autres  Ef- 
cldves  fortent  pendant  cette  5 cenc  en  infultant , par 
des  geftesde  mépris,  l’idole  cju’iis  viennent  d’cnrenler. 
D AGouLT  feul  refte  , les  yeux  fixés  fur  fa  ncuveile 
proie  }. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  ( H 

toujours,  njfis  dans  fon  fauteuil,^  paraît 
fi  réveiller  d^un  long  fommeil^. 

O.  fuis-je  ? Quels  objets  m’environnent  ! dans 
quels  lieux  m’a-t-on  tranfporté!  quelles  ténèbres  épou- 
vantables , & quel  filence  effrayant  ! Je  m’efforce 
en  vain  de  rappel! er  mes  idées  : j’étais  naguère  affis 
fur  un  trône  d’or,  & je  marchais  fur  la  foule  de  mes 
ennemis  renverfés  Mais  un  bruit  affreux  vient  frap- 
per mon  oreille  ! Un  bruit  de  verroux  & de  chaînes! 
A la  lueur  des  flambeaux  qui  m’éclairent , j’entrevois 
un  cachot;  des  fatellites  ! Pour  qui  font  ces  fers  quQ 
vous  apportez?  Pour  moi!  Vous  en  chargez  mes 
mains.  Vous  me  garrottez  comme  un  vil  criminel! 
Vous  me  forcez  de  vous  fuivre!  Ah!  la  lumière 
m’eft  rendue  ! Une  foule  curieufe  s’empreffe  fur  mes 
pas.  Tous  les  yeux  me  lancent  la  foudre,  &des  cris  de 
malédiction  retentiffent  autour  de  moi!  Oîi  me  con^ 
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duifez-vcus  ? Dieux  l je  reconnais  ces  voûtes  au- 

guftes Je  n’irai  pas  , cruels  ! vous  me  faites 

marcher  fur  des  ferpents!  Mais  on  m’entraîne,  ou 
m’enlève.  O ! terre  ! engloutis  l’infortuné  Lamoignon! 
Me  voici  devant  le  Tribunal  redoutable  que  j’ai  pro- 
fané (i  long-tems.  Je  les  vois  tous,  tous  : les  voila. 
Voilà  d’Aligre,  d’OrmeiTon,  Bcchard,de  Gourgues! 
Eh  bien  i que  voulez  voih  de  moi  1 êtes-vous  afTemblés 
pour  me  juger  ? Grâce  1 grâce  ! je  l’impiore  à ge- 
noux, & je  confelTe  mes  crim.es.  {Il  fe  jette  a gc-» 
noiiæ).  L’orgueil  & la  haine  m’ont  égaré.  Je  vous 
abhorrais , j’ai  trompé  le  Roi , j’ai  renverfé  les 
Loix,  j’ai  perdu  la  Nation  pour  vous  e'erafer.  Pro- 
tégez-moi , vous  , du  moins,  qui  fûtes  mxs  amis! 
d’Outremont,  Glatigny  , Pafquier!  Mais  vous  dé- 
tournez les  yeuxl  vous  m’abandonnez!  Eh  bien! 
mon  courage  m.e  refte,  (Il  fe  releve),  Lamoignon 
à vos  pieds!  Quelle  infamie!  Je  faiirai  braver  vos 
fureurs.  Je  ne  mourrai  pas  fans  avoir  fignalé  ma 
vengeance.  Je  romprai  mes  fers  : je  me  jetterai  fur 
vous  comme  un  lion  rugifiant  ; je  veux  brifer  vos 
têtes  & déchirer  vos  entrailles.  Tiens  ^ tiens  ^ de 
Gourgues,  voilà  le  coup  que  je  lai  réfervél  {Il 
retombe  j Mais  je  fuccombe  : toutes  mes  forces 

m’abandonnent.  Un  friiTon  mortel Je 

Ah  !..  ah  !..  ah  !..  -(//  ne  jette  plus  que  des  cris  viar^ 
ticulés  ,fa  voix  s' éteint  ^ fa  gorge  sUnfe  y il  refpire 
à peine il  meurt  ). 

LE  CHEVALIER  DE  GU  ER. 

Trône  de  Louis  XII  & de  Henri  IV,  tu  ne 
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feras  pas  ébranlé.  Amis  l'allons  mettre  aux  pieds 
du  Roi,  nos  hommages,  nos  vœux  & nos  fer- 
ments. 

{ On  haifft  Iji  toile 

FIN. 


P.  S.  Toute  merveilleufe  que  foit  la  Ccmédie  que 
nous  préiéntons  au  Public , nous  ne  pouvons 
ddlirauler  que  les  gens  d’un  gofn:  difficile 
pourront  y trouver  quelques  dérauts.  Nous 
aur'ons  d excelle-  tCî  choies  a dire  à l’appui  de 
l’Ouvrage,  & même  en  faveur  des  far  tes  appa- 
rentes qu’on  pourra' t y remarquer,  mais  le 
temps  nous  prefîe.  Cette  Comédie  efl:  attendue 
avec  impatience;  ainfi  nous  nous  bornerons 
àtranferire  ici  une  Lettre  que  nous  avons  re- 
çue du  charmant  Abbé  qui  en  efl:  l’Auteur^ 


T 


lettre  de  l’Ahbé  DS  VsRMQNO 
eux  Editeurs, 

Paris,  le  23  Août  1788, 

4t  En  vérité,  Mellîcurs,  il  faut  que  vous  m’ayiez 
furieufement  enivré  avec  vos  éioges,  peur  que  je 
» me  fois  décidé  à mettre  mon  Drame  au  jour.  J en-' 
tends  déjà  bourdonner  auteur  de  moi  un  effaim  de 
» connaîjfeurs  de  profelîion,  fe  récrier  contre  l’Au- 
5^  teur  , & difféquer  FO uv rage  du  pauvre  VermondT 
« Croyez-vous , par  exemple  , que  FAbbé  Morekt 
& FÂbbé  Mauri  , qui , en  leur  qualité  d’Acadé-' 
miciens,  & d’Académiciens  de  l’Académie  Fran-* 
çaife,  doivent  s’y  connaître,  me  palTeront  les  trois 
Unités  facrifiées,  ou  à-peu-près  ; la  longueur  de 
9>  quelques  Scène,  où  on  les  fait  agir  & parler 
plus  qiL  ils  ne  r auraient  voulu;  ladurée  desentre-’ 
Aéles , &.C. , (Sec. , &c.  ? Et  votre  Lamoignon  , ^ 
w qui  connaît  (Se  refpeéle  fon  Molière , comme  fon 
3y-  Code  !....  Oh  ! c’ert  votre  M.  de  Lamoignon  qui 
me  fait  trembler  , moi!  Que  dira-t-il  de  voir  les 
loix  théâtrales  facrifiées , & point  dé  perfoiinage  ' 
en  Icène  qui  foit  en  oppofition avec  lui?  Que  dira- 
t-il  du  dialogue  avec  le  coufin  Maiipeou?  du  mo- 
« nologue  de  la  fin,  & du  dénouement  anticipé,  ' 
^>;dans  lequel  on  le  fait  mourir  dans  les  bras  de  * 
9*  Dagoult  ?.... 

Et  la  plaifanterie,  daller,  tout  exprèsJiBaville, 

?>  faire  imprimer  la  Cour  Plénière,  fur  la  même 
a;  preffe  qui  a fervi  à la  Correfpondance  !..  M elîieursj 


su 


I 


LETTRE. 


Meiïiciirs  ! tout  cèla  deviendra  tragique;  je  vous 
gage  l’Abbaye  que  me  vaudra  ma  Pièce,  que  le 
Lamoignon  le  piquera  au  jeu,  & qu’il  fera  faire  de 
. ma  Comédie,  une  Critique  aulîi  en  règle  que  celle 
3*  duCid;  gare  eriCcree]u’iin’enperfécutelesEditeurs 
avec  plus  d’acharnement , que  Richelieu  n’a  tour- 
mente' Corneille.  Pour  moi,  je  fuis  fort  tranquille:- 
3}  je  dirai  au  bon  Lamoignon,  que  je  n’ai  aucune  part- 
' 3*  à tout  ceci;  il  me  croira,  ou  fera  femblant  de  me 
3y  croire  ; il  boudera  à fon  ordinaire , c’eft-à-dire,  il 
3y  fera  comme  ce  joueur  qui,  perdant  toute  fa  fortune 
3i  au  jeu  , s’arrachait  les  entrailles  avec  le  flegme 
3y  d’un  Stoïcien. 

. « Adieu,  mes  amis  : faites  prendre  leèlure  de  ma 
3y  Comédie  aux  Officiers  du  Bailliage  de  Ville-Fran- 
» che;  cela  pourra  les  amufer. 

Aproposi  lepauvre Archevêque  eft  depuisving-^> 
quatre  heures  entredeux  étaux  : on  alTure  quec’efl; 

3y  Lundi  qu’il  fait  le Jaiit /7m7/e//x.  Vous  verrez  qu’il  • 
3y  s’en  tirera  mieux  que  Sancho-Pança  du  çhâteau  de  - 
3y  la  Comtefle.  Je  fuis  bien  aile,  au  furplus,  de  l’a-  * 
3y  voir  ménagé  dans  mon  dénouement  : Je  naimé^ 
9y  pas  battre  les  gens  cl  terre.  — Me  croirez-vous  une 
3>  autre  fois?...  Ëh  bien!  quand  je  vous  l’ai  dit,  que  * 
3>  Lamoignon  ne  ferait  retraite  que  le  dernier  ? — ^ 
» Rappeliez  vous  de  la  Fable  du  bon  La  Fontaine, 

» que  je  vous  citaiTaiitre  jour  chez  la  ComtelTede’^’*'.  • 

INonobftant  la  légèreté  _ ‘ 

' ' A fes  pareils  fi  naturelle  , 

Ses  Confrères,  les  beau*  efprits  < 

Firent  tant  que  le  Chef  de  cette  Réj^ubligue  ^ 

• “ Vtix  fai  fan  ou  politique 

Décampa  bientôt  du  logis. 


